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DÉDICACE 


AUX 

HABITANTS   DE  GOURTRAI. 


Bons  et  chers  habitants  de  Courtrai, 

Plusieurs  fois  il  tn^a  été  donné  de  remplir  auprès 
de  vous  le  ministère  de  la  sainte  Parole  ,  et  fai  re- 
trouvé^  dans  votre  noble  cité^  toute  la  vivacité  de  l'an- 
tique f'oi^  la  simplicité  des  mœurSy  une  religion  vraie 
et  bien  comprise  :  vous  m'avez  donné  des  consola- 
tions que  je  n'oublierai  jamais. 

Désirant  de  mon  côté  vous  laisser  un  souvenir 
de  mon  affection ,  il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvais 
rien  faire  qui  vous  fut  plus  agréable  que  de  recueil- 
lir dans  un  petit  volume^  et  de  publier  les  détails^ 
épars  dans  une  foule  de  livres  qu'on  ne  lit  guères^  sur 
la  comtesse  Béatrice  de  Brabant  dont  la  mémoire  n'a 
pas  cessé  de  vous  être  chère ,  sur  son  monastère  de 
Groeninghe^  et  sur  la  sainte  image  de  la  Vierge  que 
vous  tenez  aussi  de  sa  libéralité ,  et  qu'à  l'exemple 
de  vos  pères^  vous  aimez  tant  à  vénérer. 

Veuillez  agréer  ce  petit  travail  que  je  vous  dédie^ 
et ,  en  retour^  souvenez-vous  quelquefois  dans  vos 
prières  de 

Votre  serviteur  très  dévoué, 

A,  rossoz. 
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NOTRE-DAME 

DE 

(BlIHIIKBiai.  • 

Béatrice  y  Dame  de  Courir  ai,  et  sa  nièce, Marie  de  Brahant, 
—  Les  deux  mariages  de  Béatrice , —  sa  sollicitude  pour 

'  l'âme  de  Guillaume  de  Dampierre,  son  second  mari,  — 
Béatrice  mise  en  possession  de  son  douaire ,  —  sa  rési- 
dence à  Courtrai ,  —  elle  se  charge  de  la  première  édù~ 
cation  de  Robert,  comte  d'Artois  et  neveu  de  S^-Louis,  — 
ses  bonnes  œuvres,  —  le  monastère  de  Marke,  —  Béatrice 
s'y  rend  chaque  samedi  en  pèlerinage,  —  elle  fonde  le 
monastère  de  Groeninghe,  —  catalogue  des  abbesses  qui 
ont  gouverné  le  monastère  de  Marke, 

Béatrice  de  Brabant,  Dame  de  Courtrai ,  était 
fille  de  Henri  11 ,  dit  le  Magnanime ,  duc  de  Lothier 
et  de  Brabant;  elle  eut  pour  mère  la  princesse 
Marie ^  fille  de  Philippe,  duc  de  Souabe  et  empe- 
reur d'Allemagne.  Elle  avait  pour  frère,  Henri  III , 
qui  succéda  à  son  père,  et  pour  sœurs  :  1°  la 
princesse  Mathilde,  qui  épousa  Robert,  comte 
.  d'Artois ,  dont  la  chasteté ,  disent  les  historiens , 
égalait  celle  de  S*-Louis ,  son  frère  :  il  périt  au 
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combat  de  la  Massourah.  Mathilde  épousa  en  se- 
condes noces  Gui  de  Caslillon ,  comte  de  S'-PoK 
2"  Marie  de  Brabant ,  qui  mourut  victime  de  la 
jalousie  de  Louis  de  Bavière,  (1)  son  époux.  3** 
Marguerite  de  Brabant,  qu? embrassa  la  vie  reli- 
gieuse dans  le  monastère  de  Vau-le-duc,  fondé 
par  son  père ,  en  devint  abbesse ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  (2).  Henri  II,  devenu  veuf, 
épousa  en  1259  ,  la  princesse  Sophie  de  Thuringe, 
fille  de  S*®-Elisabeth  de  Hongrie.  Il  eut  de  cette 

(1)  Ce  prince  reconnut  son  erreur,  et  expia  sa  faule^ 
Alexandre  ÏV  lui  imposa ,  pour  réparation  de  son  crime,  de 
bâtir  un  monastère  de  chartreux,  devenu  plus  tard  l'abbaye 
des  Cisterciens  deFurstenfeld,  prèsMunich.  Sur  la  porte  de 
ce  couvent  on  lisait  ces  deux  vers  : 

Conjugis  innocuae  fusi  monumenta  cruoris 
Pro  culpâ  pretium,  claustra  sacrata  vides. 

(2)  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  Marguerite  de  Brabant  s'a- 
donna avec  ardeur  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Son  attrait  la  portait  à  l'amour  des  choses  de  Dieu, 
et  au  mépris  des  vanités  du  siècle.  Elle  refusa  l'alliance 
des  plus  grands  princes ,  et  voulut  n'avoir  pour  époux  que 
Jésus-CLrist.  Dans  le  cloître,  elle  donna  l'exemple  de 
l'obéissance  la  plus  aveugle,  de  l'humilité  la  plus  profonde, 
dé  la  mortification  la  plus  parfaite.  Dieu  la  favorisa  du  don 
des  miracles,  et  sa  fête  se  célébrait  au  monastère  de  Vau-le- 
duc,  le  4  juin. 

{Buzelin,  meno'L  Benedic,  Âdrian,  Barlan»  Thomas 
Cantip,  Henriq,  menoL  cister.  Saussay  :  Mart,  gallic] 
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princesse  deux  enfans,  Henri  et  Elisabeth  de  Bra- 
banl.  Henri ,  grâce  à  l'énergique  courage  de  sa 
mère,  fut  le  premier  prince  souverain  de  la  Hcsse, 
comme  état  isolé  et  indépendant.  Après  un  règne 
glorieux,  il  mourut  en  4308,  à  l'âge  de  65  ans.  La 
princesse  Elisabeth  ,  sa  sœur  ,  épousa  le  prince 
Albert,  grand  duc  de  Brunswick  et  de  Lunenborg  : 
elle  mourut  sans  postérité. 

Marie  de  Brabant,  seconde  femme  de  Philippe- 
le-Hardi,  fils  et  héritier  de  S'-Louis,  roi  de  France, 
était  fille  de  Henri  lU ,  frère  de  Béatrice.  Nous 
avons  encore  des  lettres  autographes  qui  témoi- 
gnent de  l'affection  mutuelle  de  ces  deux  prin- 
cesses :  et  lorsque,  victime  d'une  atroce  calomnie, 
ourdie  par  un  infâme  courtisan  qui  supportait  avec 
peine  la  tendresse  du  roi  de  France  pour  sa  ver- 
tueuse épouse,  Marie  se  vit  sous  le  poids  d'une  ac- 
cusation capitale,  exposée  à  subir  le  même  sort  que 
sa  tante,  duchesse  de  Bavière,  et  à  mourir  du  châ- 
timent réservé  aux  grands  coupables  ,  elle  n'en 
devint  que  plus  chère  à  Béatrice.  Le  malheur ,  lui 
semblait-il,  avait  marque  sa  mece  du  -suoe^  des 
élus,  et  dès-lors  elle  conserva  avec  un  soin|encore 
plus  religieux,  quelques  hanaps  d'or  qu'elle  avait 
reçus  d'elle  dans  des  jours  plus  heureux.  (1) 

^- .  ...... 

(\)  M.  Kervyn,  notice  sur  Béatrice. 
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Béatrice  fut  mariée  en  premières  noces  ,  vers 
1241  ,  à  Henri,  Landgrave  de  Thuringe  ,  comte 
palatin  de  Saxe,  et  sire  de  Hesse.  Il  assigna  en  dote 
à  Béatrice  le  château  d'Erkenhaldesberge,  la  ville 
de  Gotha  et  le  district  de  Bergère.  Par  ce  mariage, 
Béatrice  entrait  dans  la  famille  de  S*-Louis  d'Alle- 
magne 5  dont  le  Landgrave  était  le  frère,  et  de 
S*®-Elisabeth,  dont  il  était  le  beau-frère  :  mais  en 
même-temps  elle  se  voyait  unie  au  persécuteur  de 
celte  sainte  princesse.  Séduit  par  de  pernicieux 
conseils,  Henri  avait  chassé  Elisabeth  et  ses  enfans, 
y  compris  le  jeune  Herman  dont  il  était  le  tuteur, 
d'Eisenach  et  de  toutes  les  possessions  souverai- 
nes, sans  qu'il  lui  permît  d'emporter  quoi  que  ce 
fût  avec  elle.    L'opinion  publique  le  désignait 
même  comme  l'assassin  du  jeune  Herman  ,  son 
pupille,  qui  âgé  de  18  ans,  mourut  empoisonné' à 
Cruezbourg.  On  pouvait  espérer  que  les  vertus  de 
Béatrice  ramèneraient  peut-être  ce  cœur  égaré  par 
Tambition.  Mais  Dieu  avait  décidé  que  le  Land- 
grave subirait  dès  cette  vie,  le  châtiment  de  ses 
injustices  et  des  odieux  traitements  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  S*^-Elisabeth.  Tout  lui  sou- 
riait; il  était  le  seul  maître  des  vastes  domaines  de 
la  maison  de  Thuringe;  il  venait  d'être  élu  roi 
des  Romains,  à  la  diète  de  Francfort,  et  couronné 
à  Aix-la-Chapelle,  à  la  place  de  Frédéric  II ,  juste- 
ment déposé  par  Innocent  IV,  au  concile  de  Lyon, 


lorsqu'une  mort  inopinée  vint  mettre  un  terme  à 
cette  brillante  fortune.  Assiégeant  la  ville  d'Ulme 
qu'il  serrait  de  très  près,  il  fut  atteint  d'une  flèche 
lancée  au  hasard  du  haut  des  murailles  ,  et  il 
mourut  le  16  février  1247. 

Devenue  veuve,  Béatrice  accepta  de  nouveaux 
liens ,  et  fut  mariée  vers  la  fin  de  la  même  année 
à  Guillaume  de  Dampierre  ,  l'aîné  des  fils  que 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  avait  eus  de  sire 
de  Dampierre  auquel  elle  s'était  unie  quatre  ans 
après  la  mort  de  Bouchard  d'Avesnes.  Les  noces 
furent  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence 
au  château  de  Louvain,  et  le  lendemain  de  l'octave 
de  S'-Martin,  les  nouveaux  mariés  se  trouvaient 
à  Lens  en  Artois,  dans  l'église  de  N.-D. ,  avec 
Eudes  de  Chateauroux ,  évéque  de  Tnsculum, 
Jacques,  évêque  d'Arras  ,  Marguerite  de  Flandre, 
et  Gui  de  Dampierre,  second  fils  de  la  comtesse* 
Ils  y  vénérèrent  les  saintes  reliques  que  Godefroi 
de  Bouillon  avait  données  à  cette  église,  et  que 
faisaient  reconnaître  solennellement ,  dans  cette 
circonstance ,  Robert  comte  d'Artois ,  et  la  prin- 
cesse Mehaut ,  son  épouse.  Quelques  mois  après , 
Guillaume  de  Dampierre  s'éloignait  de  Béatrice  et 
quittait  la  Flandre  pour  accompagner  le  roi  S^- 
Louis,  dans  sa  première  croisade.  11  s'y  distingua 
dans  toutes  les  rencontres  par  sa  prodigieuse  va- 
leur, et  après  la  défaite  de  la  Massourah,  ce  fut  lui 

2 


qui  contint  les  Sarrazins  victorieux ,  et  les  empê- 
cha d'anéantir  l'armée  des  croisés  qui  battaient  en 
retraite.  Cependant,  victime  comme S^-Louis  d'une 
fausse  alerte  ,  Guillaume  fut  fait  prisonnier  h 
Miniliié  et  partagea  la  captivité  du  saint  roi. 

S'  Louis,  redevenu  libre,  demeura  h  Ptolé- 
maïde ,  espérant  trouver  quelque  occasion  de  re- 
commencer la  guerre  et  de  reconquérir  Jérusalem; 
mais  le  comte  Guillaume,  dont  la  rançon  avait 
été  de  8,000  besans  sarrazins ,  navré  du  désastre 
de  la  Massourah,  et  prévoyant  peut-être  l'inutilité 
de  nouveaux  efforts ,  revint  en  Flandre. 

Il  ne  jouit  pas  long-temps  des  douceurs  de  la 
patrie  qu'il  revoyait  après  tant  de  périls  et  une  si 
longue  absence.  Le  trépas  qu'il  avait  affronté  si 
souvent  sur  les  champs  de  bataille  ,  il  le  trouva 
en  12S1  ,  au  milieu  des  fêtes  du  tournoi  de  Traze- 
gniesen  Hainaut,  auquel  il  avait  voulu  prendre 
part.  «  Il  y  fit  briller  son  courage;  tous  ses  adver- 

saires  cédaient  à  son  impétuosité  et  à  celle  de 
»  ses  compagnons  d'armes  ,  quand  tout  à  coup  une 
»  autre  troupe  de  chevaliers,  les  attaquant  par 
»  derrière  ,  les  frappa  à  mort  et  les  précipita  sous 
î>  les  pieds  des  chevaux  :  vers  le  soir,  on  releva 
»  parmi  les  cadavres  ,  le  corps  du  jeune  comte  de 
2»  Flandre,  »  (1) 


(1)  M.;^Kervyn.  Histoire  de  Flandre.  Tome2,  pag.  2G1. 
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On  conçoit  quel  coup  dut  porter  au  cœur  de  la 
princesse  Béatrice ,  une  fin  si  tragique  et  si  inopi- 
née. Comme  le  marque  judicieusement  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  dans  les  détails  intéressants  qu'il  a 
donnés  sur  Béatrice  de  Brabant ,  la  douleur  de 
cette  princesse  fut  d'autant  plus  profonde,  que  ce 
tournoi  fatal  avait  eu  lieu  ,  selon  toute  apparence, 
pendant  le  carême ,  et  que  cette  circonstance  ren- 
dait plus  grave  la  transgression  de  la  défense  reli- 
gieuse renouvelée  à  plusieurs  reprises  contre  ces 
amusements  périlleux. 

Béatrice,  dans  cette  douloureuse  circonstance , 
fit  briller  la  vivacité  de  sa  foi  :  de  tous  côtés,  elle 
sollicita  des  prières  pour  le  comte  Guillaume  que 
lui  avait  enlevé  une  mort  si  funeste.  M,  Kervyn 
cite  une  lettre  du  frère  Amaury  de  Flines ,  depuis 
abbé  de  Marchiennes,  que  la  princesse  avait  chargé 
de  réclamer  des  suffrages  pour  l'âme  de  Guillaume, 
auprès  des  abbés  et  des  béguines  du  Brabant. 
L'exactitude  minutieuse  avec  laquelle  ce  religieux 
se  complait  à  énumérer  les  nombreuses  prières 
qui  ont  été  faites,  prouve  l'importance  que  Béatrice 
attachait  à  ces  pieuses  pratiques,  et  l'efficacité  que 
sa  foi  en  espérait.  Nous  donnerons  ici  la  traduc- 
tion de  cette  lettre,  dont  le  texte  original  se  trouve 
parmi  les  notes  placées  à  la  fin  de  cette  notice  : 

«  A  l'illustre  veuve  Dame  de  Courtrai ,  et  jeune 
Comtesse  de  Flandre  :  le  Frère  Amaury  qui  lui 
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est  tout  dévoué ,  dépose  à  ses  pieds  ,  ses  prières  , 
sa  personne,  et  plus  encore ,  si  cela  est  possible. 

Madanie,  j'informe  voire  Grandeur  que  le  len- 
demain du  jour  où  je  vous  ai  quittée ,  j'ai  procuré 
à  feu  mon  seigneur  bien  aimé,  de  chacune  des 
béguines  du  vignoble,  près  Bruxelles ,  qui  sont 
au  nombre  de  deux  mille  environ,  la  récitation 
des  sept  psaumes  ou  de  l'office  des  morts  ,  et  une 
messe  de  chaque  prêtre ,  chez  les  Frères  mineurs , 
Carmes ,  et  les  Pères  de  la  Pénitence.  Le  lende- 
main de  la  fête  des  rameaux ,  j'ai  obtenu  les  mêmes 
prières  de  chacune  des  béguines  de  Hoves ,  près 
Louvain,   et   du  couvent  de  S*^  Gertrude;  de 
plus  une  messe  dite  par  chacun  des  prêtres  domi- 
nicains, franciscains,  augustins;  et  dans  deux 
abbayes,  l'office  des  morts.  Je  porte  à  cent  les 
messes  qui  ont  été  dites,  et  à  deux  mille  deux- 
cents  les  récitations  des  sept  psaumes  avec  Foffice 
des  morts.  En  outre,  à  Vau-le-due,  j'ai  obtenu  de 
chacune  des  religieuses,  la  récitation  du  psautier, 
et  ce  qui  vaut  deux  fois  plus,  des  disciplines  et 
beaucoup  d'autres  actes  de  pénitence.  A  Villers, 
chaque  prêtre  a  célébré  trois  messes  ;  j'en  porte 
le  total  à  180.  Nous  avons  aussi  plus  de  soixante 
prêtres ,  et  chaque  religieux  non  encore  prêtre  où 
convers  a  récité  le  psautier  :  total ,  280.  Ma  très- 
chère  Dame,  à  cause  des  occupations  que  me  donne 
le  carême ,  je  n'ai  pu  faire  d'autres  démarches  : 
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je  les  ferai  fidèlement  le  pliistôt  possible,  et  je  vous 
informerai  du  résultat.  Je  n'ai  pas  encore  distribué 
toutes  les  aumônes  dont  vous  m'avez  chargé  :  ma 
très- chère  Dame,  je  vous  rendrai  compte  en  son 
temps  de  la  manière  dont  elles  auront  été  appli- 
quées. 

<c  Adieu  5  ma  très-chère  Dame  ;  que  le  Seigneur 
qui  peut  tout,  vous  donne,  selon  mon  désir,  la 
santé  et  la  paix.  j> 

Marguerite  de  Flandre,  en  conformité  de  ce  qui 
étaitstipulé  dansle  contrat  demariage  de  Béatrice, 
lui  assigna  pour  douaire  5,000  livres  de  terre 
par  an ,  à  prendre  sur  la  ville  et  châlellenie  de 
Courtrai  5  la  Motte-au-bois ,  et  au  métier  de  S'- 
Omer.  Après  la  mort  de  Marguerite,  Gui  de  Dam- 
pierre,  son  successeur,  suscita  quelques  embarras 
à  Béatrice  à  propos  de  son  douaire.  La  cause  fut 
soumise  à  l'arbitrage  de  Charles  d'Anjou  ,  roi  de 
Sicile,  au  jugement  duquel  les  parties  promirent 
de  se  rapporter  entièrement ,  et  ce  prince  décida 
qu'il  fallait  s'en  tenir  aux  lettres  de  Marguerite  de 
Flandre  ;  que  le  comte  de  Flandre  Gui  de  Dam- 
pierre,  donnerait  à  Béatrice  40,000  livres  tournois, 
savoir ,  moitié  à  la  Chandeleur  et  moitié  à  la  S^- 
Remi,  et  que  cette  princesse  jouirait  de  la  nomina- 
tion aux  prébendes  de  la  collégiale  de  N.-D.  de 
Courtrai.  En  1287,  Gautier  de  Nevèles,^comte  de 
Courtrai,  s'obligeait  à  payer  en  supplément  à  Béa- 
trice, 1^800  livres  parisis.  2. 
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Béatrice  devenue  veuve  pour  la  seconde  fois,  et 
une  seconde  fois  privée  d'une  couronne  qui  lui 
paraissait  assurée,  s'humilia  devant  Dieu  qui  ne 
frappe  jamais  les  siens  que  dans  des  vues  de  misé- 
ricorde. Elle  comprit  que  le  Seigneur  voulait 
qu'elle  se  détachât  tout-à-fait  des  grandeurs  de  ce 
monde,  toujours  si  fragiles  et  si  décevantes,  et 
qu'elle  s'appliquât  avec  plus  de  ferveur  que  jamais 
à  conquérir  la  couronne  qui  ne  se  flétrit  pas,  et  le 
royaume  qui  ne  passera  point. 

Elle  fit  sa  résidence  habituelle  à  Courtrai ,  et  y 
amena  le  jeune  Robert,  fils  de  Mathildectdu  comte 
d'Artois,  frère  de  Louis  IX.  La  princesse  Mathilde 
s'était  croisée  avec  son  mari ,  et  avant  son  départ 
pour  la  terre  sainte,  avait  chargé  Béatrice  de  pren- 
dre soin  de  son  fils,  à  peine  âgé  d'un  an.  Dieu  n'a- 
vait pas  accordé  à  notre  princesse  la  faveur  d'être 
mère  :  elle  remplit  auprès  du  jeune  comte  tous  les 
devoirs  (Je  la  maternité  la  plus  touchante-  Cet  en- 
fant ne  pouvait  être  confié  à  des  mains  plus  sain- 
tement dévouées,  ni  placé  à  une  meilleure  école  de 
toutes  les  vertus.  (1)  Béatrice  imitait  les  beaux 

(1)  Robert  [hérita  de  la  bravoure  de  son  père  :  mais  pas 
plus  que  lui,  il  ne  sut  modérer  toujours  son  impétuosité  qui 
lui  devint  fatale.  Par  suite  de  sa  témérité,  il  succomba  dans 
la  plaine  de  Groeninghe,  percé  de  17  coups  de  lance  ;.il 
avait  54  ans. 
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exemples  que  lui  avait  donnés  autrefois  la  prin- 
cesse Sophie  :  elle  faisait  de  grandes  largesses  aux 
églises  et  aux  pauvres ,  et  toujours  on  la  voyait 
disposée  à  user  de  son  influence  pour  le  succès 
d'une  œuvre  utile  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes.  Ainsi  lorsque  les  religieux  de  la  S'^-Croix , 
vulgairement  appelés  Croisiers ,  eurent  reçu  de 
révéque  de  Cambrai  l'autorisation  de  s'établir  à 
Tournai,  ils  désirèrent  bâtir  leur  maison ,  non  loin 
de  l'église  S^-Jean  ;  mais  ils  avaient  besoin  de  l'a- 
grément de  Gui  de  Castillon ,  comte  de  S*-Pol ,  et 
ils  n'osaient,  pour  l'obtenir,  s'adresser  directement 
à  lui.  Leur  supérieur,  Jean  de  Hurgni,  connaistsant 
la  piété  de  Béatrice  qui  était  sœur  de  Gui  de  Cas- 
tillon, vint  la  supplier  de  vouloir  lui  prêter  son 
concours.  «  L'emplacement  où  ces  bons  religieux 
désiraient  s'établir,  dit  un  ancien  historien,  était 
un  lieu  de  brelan  et  de  libertinage  joignant  une 
colline ,  où  l'impudicité  et  toutes  sortes  de  vices 
donnaient  la  chasse  à  la  vertu.  »  Béatrice  comprit 
à  l'instant  combien  il  serait  agréable  à  Dieu  de  faire 
surabonder  la  vertu  et  la  grâce ,  là  où  abondaient 
le  vice  et  l'iniquité  ;  elle  promit  déparier  au  comte 
de  S*-Pol ,  son  frère ,  et  de  s'employer  auprès  de 
lui  de  tout  son  pouvoir.  Elle  le  fit  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  prudence  que  Gui  de  Castillon  céda  ce 
terrain  aux  religieux  de  la  S^^-Groix,  et  ^bientôt 
cette  place  qui  jusques  là  avait  été  le  théâtre  de 
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tous  les  désordres,  fut  changée  en  un  paradis  Icr- 
resle,  et  par  les  vertus  qu'y  pratiquèrent  les  reli- 
gieux, (1)  devint  la  demeure  chérie  des  anges.  Gui 
deCastillon  ne  voulutpas  que  Dieu  seul  connût  le 
pieux  dévouement  et  le  saint  zèle  que  sa  sœur 
avait  déployés  dans  cette  affaire,  et  l'acte  de  la 
fondation  passé  en  1284  par  Gui  de  Castillon  , 
comte  de  S'-Pol,  et  sa  femme  Meliaut  de  Brabant, 
porte  expressément  que  la  dite  fondation  se  fil  à  la 
requête  de  leur  chère  sœur  Béatrice^  Dame  de  Cour- 
trai^  jadis  femme  de  noble  homme  Willaiimej  comte 
de  Flandre, 

Béatrice  savait  allier  les  exigences  de  sa  haute 
position  avec  les  pratiques  les  plus  austères  de  la 
vie  chrétienne, et  en  même  temps  qu'elle  encoura- 
geait les  lettres  et  les  arts  en  appelant  quelquefois 
à  sa  cour  les  poètes  et  les  savants,  on  la  voyait 
chaque  semaine,  pour  honorer  la  Mère  de  Dieu ,  se 
rendre  à  jeun  et  nu-pieds,  le  samedi,  au  monas- 
tère de  Marke,  où  la  sainte  Vierge  était  vénérée 
d'une  manière  toute  spéciale. 

Ce  monastère  se  trouvait  à  une  forte  demi-lieue 
de  la  ville  de  Courtrai  :  il  était  appelé  Miroir  de 

(1)  François  Gautran  de  Gravelines,  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus,auteur  d'une  histoire  inédite  de  la  villa 
de  Tournai.  Le  P.  Gautran  est  mort  en  1669. 
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la  Vierge-^  spéculum  Virginis  :  les  religieuses  y 
suivaient  la  règle  de  Citeaux ,  et  le  nom  donné  à 
cette  abbaye,  rappelait  aux  vierges  qui  s'y  consa- 
craient à  Dieu  ,  que  leur  obligation  était  de  s'ap- 
pliquer à  conformer  leur  vie  à  celle  de  la  Reine 
des  anges,  en  pratiquant  toutes  ses  vertus.  Cette 
maison  avait  été  fondée  en  1258,  par  la  comtesse 
Jeanne,  sur  les  instances  de  Jeanne  et  d'Agnès  de 
Rodemburg,  demoiselles  d'une  grande  noblesse, 
dont  le  père ,  Gautier  de  Rodemburg,  avait  été  se- 
crétaire de  Bauduin,  comte  de  Flandre  et  empereur 
de  Gonstanlinople.  Jeanne  et  Agnès  avaient  libéra- 
lement donné  tous  leurs  biens  et  privilèges  à  ce 
monastère  ,  qui  du  reste  avait  été  construit  sur 
leur  domaine  de  Rodemburg.  Quelques  religieuses 
de  l'abbaye  de  Marquette,  lez-Lille ,  fondé  aussi 
plusieurs  années  auparavant  par  Jeanne  de  Cons- 
tantinople,  étaient  venues  renforcer  cette  nouvelle 
colonie  :  Flandrine  des  Jardins,  Marguerite  Patin, 
Marie  Patin,  Isabelle  de  Houplines  et  probable- 
ment quelques  autres  dont  les  noms  ne  sont  pas 
arrivés  jusqu'à  nous.  C'est  pour  cette  raison  ,  dit 
Sanderus,  que  les  Cisterciennes  de  Courlrai  se  sont 
toujours  regardées  comme  les  filles  de  l'abbaye  de 
Marquette. 

Le  monastère  de  Marke  était  soumis  à  l'abbé  de 
Clairvaux  :  il  avait  pour  visiteurs  et  pour  supé- 
rieurs immédiiits,  les  abbés  du  monastère  des 
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Dunes,  Deux  religieux  de  cette  abbaye  résidaient 
à  Marke  ;  l'un  était  le  père  eonfesseur,  l'autre  était 
le  ehapelain  :  ce  dernier  aidait  le  père  confesseur 
pour  la  célébration  de  la  messe,  et  ses  autres  fonc- 
tions. Mais  ce  monastère  de  Marke  ne  subsista  sur 
les  terres  de  Rodemburg  que  l'espace  de  47  ans  : 
voici  à  quelle  occasion  eut  lieu  ce  changement. 

Dans  le  courant  de  l'année  1258,  (nous  le  pré- 
sumons du  moins)  Agnès  de  Rodemburg  étant 
abbesse  ,  la  princesse  Béatrice  s'était  rendue  le 
samedi,  au  monastère  de  Marke,  selon  sa  sainte 
habitude  ,  pour  accomplir  son  pèlerinage.  Elle 
trouva  les  religieuses  dans  la  plus  grande  désola- 
tion :  des  bandits  qui  parcouraient  le  pays,  avaient 
profité  de  l'isolement  où  se  trouvait  l'abbaye  de 
Marke,  pour  y  faire  du  dégât  et  rançonner  les  reli- 
gieuses :  ils  ne  s'étaient  retirés  qu'en  menaçant  de 
revenir  bientôt  et  de  mettre  le  feu  au  monastère. 
Béatrice,  attendrie  des  dangers  auxquels  étaientex- 
posées  les  épouses  de  J.-C,  prit  une  vive  part  à 
leur  peine  ;  elle  les  consola  par  de  bonnes  paro- 
les ,  et  prenant  des  mesures  pour  pourvoir  au 
moins  provisoirement  à  leur  sûreté ,  elle  promit 
de  bâtir  au-plustôt  un  autre  monastère  dans  un 
lieu  où  elles  n'auraient  plus  rien  à  craindre.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  les  détails  fastidieux  des  difli- 
cultés  que  suscita  à  notre  princesse  le  chapitre  de 
N.-D.  de  Courtrai,  pour  raccomplisseraent  de  son 
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projet;  nous  dirons  seulement  que  Béatrice  apla- 
nit tous  les  obstacles  par  sa  prudence,  et  elle  mit 
tant  de  promptitude  à  accomplir  sa  promesse,  que 
quelques  années  après,  un  magnifique  monastère, 
construit  à  grands  frais,  s^élevait  dans  la  plaine 
fertile  deGroeninghe, située  non  loin  des  murailles 
de  Courtrai,  un  peu  au-dela  delà  porte  de  Gand. 
Les  religieuses  furent  transférées  en  1285  dans 
cette  nouvelle  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  monas- 
tère de  Groeninghe,  Marie  Patin,  professe  de  Mar- 
quette^ était  alors  abbessc  ;  car  ce  fut  elle  qui  reçut 
de  Béatrice  le  cierge  provenant  de  la  chandelle 
miraculeuse  d'Arras. 

Les  religieuses  passèrent  47  années  dans  leur 
maison  deMarke;  on  compte  cinq  abbesses  qui  ont 
gouverné  ce  monastère,  pendant  ce  laps  de  temps. 

Il  y  a  de  grandes  obscurités  sur  l'ordre  de  leur 
succession  ,  et  le  catalogue  dressé  par  Sanderus 
diffère  un  peu  de  celui  que  nous  donnent  Gramaye 
et  les  auteurs  du  Gallia  Christiana.  Des  documents 
provenant  de  l'abbaye  de  Groeninghe  et  conser- 
vés dans  la  bibliothèque  de  M.  Goethals  ,  nous 
apprennent  d'une  manière  certaine  qu'Agnès  de 
Rodemburg  était  abbesse  en  1^^,  et  que  Marie 
Patin  gouvernait  le  monastère  lorsque  la  princesse 
Béatrice  fit  don  de  la  sainte  chandelle.  C'est  sur 
la  foi  de  ces  documents  que  nous  donnons  le  cata- 
logue qui  va  suivre ,  et  qui ,  croyons-nous,  est  plus 
exact. 
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1°  Flandrine  des  Jardins,  qui  est  la  même  que 
Elbe  ou  Berthe  désignée  par  Sanderits,  Gramaye 
et  le  Gallia  Chrisliana, 

2°  Marie  de  Lessines,  qui  céda  quelques  terres 
à  l'abbé  de  S^-Guilain. 

5°  Marguerite  Palin. 

4"  Agnès  de  Rodemburg,  installée  en  1249. 

5"  Marie  Patin,  qui  avait  un  talent  d'adminis- 
tration fort  remarquable;  installée  en  1261,  le  27 
septembre ,  elle  gouverna  jusqu'à  sa  mort  qui  n'ar- 
riva que  lorsque  déjà  la  communauté  était  établie 
à  Groeninghe. 

Masseeus  dans  ses  chroniques ,  désigne  Margue- 
rite, comtesse  de  Flandre,  comme  fondatrice  de 
l'abbaye  de  Groeninghe  :  l'erreur  est  manifeste  ; 
l'abbaye  de  Groeninghe  fut  fondée  en  1285;  Mar- 
guerite de  Flandre  était  morte  depuis  1279.  Mais 
il  est  à  présumer  que  Masseeus  donne  à  cette  com^ 
tesse  de  Flandre ,  le  titre  de  fondatrice  de  Groenin- 
ghe, à  cause  d'un  legs  qu'elle  fit  par  testament 
en  1275,  aux  religieuses  de  Marke,  dans  l'inten- 
tion de  concourir  à  l'œuvre  de  sa  belle-fille.  (1) 

(1)  Donne  aux  religieuses  de  Groeninghe,  près  Courlraî, 
soixante  livres  pour  rente  à  pitance,  don  courant  le  jour  de 
mon  obit.  (Testanfienl  de  Marguerite  de  Flandre,  dont  nous 
devons  la  communication,  à  l'extrême  obligeance  de  M. 
Leglay^  archiviste  du  département  du  Nord.) 


Béatrice  de  Brahant  enrichit  de  reliques  son  nouveau 
monastère,  —  Elle  fixe  sa  résidence  à  l'abbaye  de  Groe- 
ninghe.  —  Sa  mort,  —  Sa  sépulture, 

La  princesse  Béatrice,  après  avoir  assuré  aux 
religieuses  de  Marke  une  résidence  plus  commode 
et  plus  à  l'abri  des  dangers,  eut  à  cœur,  dans  le 
but  d'augmenter  la  piété  de  ses  filles ,  et  pour  ex- 
citer en  même  temps  la  dévotion  des  fidèles,  d'en- 
richir de  précieuses  reliques  le  nouveau  monastère. 
Elle  entreprit  donc  le  voyage  de  Rome,  et  s'arrê- 
tant  dans  tous  les  lieux  où  l'on  vénérait  des  reli- 
ques insigiics  ^  elle  en  sollicitait  quelque  portion. 
Un  grand  nombre  d^évéques,  et  plusieurs  autres 
dignitaires  de  l'Église^  ayant  égard  à  l'élévation 
de  son  rang,  et  plus  encore  à  sa  piété,  et  à  ses 
pressantes  instances  ,  s'empressèrent  d'accéder  à 
ses  désirs.  Le  souverain  pontife  lui-même,  Hono- 
rius  IV,  voulut  satisfaire  la  dévotion  de  la  prin- 
cesse, et  elle  rapporta  au  monastère  de  . Groeninghe, 
l'os  d'un  bras  de  sainte  Barbe,  un  ossement  de 
S*  Jacques-le-Majeur ,  quatre  ossements  des  sol- 
dats martyrs  de  la  légion  Thébéenne  que  comman- 
dait S*  Maurice  ,  un  ossement  de  S*^  Thomas ,  apô- 
tre 5  line  ceinture  qui  avait  appartenu  à  la  bien* 
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heureuse  Vierge  Marie,  de  la  terre  où  la  sainte 
croix  avait  été  plantée,  un  morceau  du  tombeau  de 
sainte  Catherine,  vierge  et  martyre,  avec  quelques 
portions  du  fil  qui  avait  enveloppé  ses  mains ,  et 
l'image  miraculeuse  de  N.-D.  Telles  furent  les 
pieuses  richesses  que  Béatrice  recueillit  de  son 
voyage  de  Rome.  Dans  le  pays  de  Courtrai ,  on  lui 
fit  hommage  de  la  chasuble,  de  l'étole  et  du 
manipule  de  S'  Thomas  de  Cantorbéry.  Le  saint 
martyr  les  avait  laissés,  en  H70,  à  Philippe, 


temps  de  sa  disgrâce ,  et  l'avait  traité  comme  il 
convenait  à  sa  vertu  et  à  ses  malheurs.  D'Aix-la- 
Chapelle  ,  Béatrice  avait  reçu  trente-six  chefs  et 
quatorze  ossements  des  onze-mille  vierges;  à  Arras, 
l'évêque  Guillaume  dTsiaco  lui  avait  accordé  une 
portion  de  la  sainte  chandelle  apportée  du  Ciel  par 
la  sainte  Vierge  à  l'évêque  Lambert ,  en  1105. 

Une  inscription  sur  bois ,  surmontée  d'une  pein- 
ture qui  représente  la  sainte  Vierge  remettant  à 
l'évêque  Lambert  un  cierge  allumé  dont  ce  prélat 
fait  distiller  quelques  gouttes  dans  l'eau  qu'il  a 
bénite  avant  de  la  faire  boire  aux  malades  qui 
l'entourent,  rappelait  tous  ces  dons  précieux  que 
le  monastère  devait  à  la  libéralité  de  la  princesse 
Béatrice.  Ce  tableau'  où  l'on  voit  aussi  le  portrait 
de  Béatrice  et  les  armes  de  deux  abbesses  de  Groe- 
ninghe ,  que  nous  croyons  être  Marie  Vereecke 


avait  donné  asile,  au 
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et  Elisabeth  Vanden  Berglic ,  est  conserve  chez  les 
Pères  Jésuites  de  Coiirtrai. 

A  répoqiie  des  ravages  et  des  dévastations  causés 
par  les  Calvinistes  de  Gand,  vers  le  milieu  du 
XVP  siècle,  les  religieuses  de  Groeninghe  étaient 
parvenues  à  sauver  toutes  ces  saintes  reliques.  Ces 
pieux  objets  n'ont  pas  tous  échappé  à  l'ouragan 
que  souffla  sur  le  pays,  deux  siècles  plus  tard, 
la  révolution  française.  On  ne  possède  plus  à 
l'église  S*  Michel  de  Courtrai ,  que  la  chasuble  de 
S'  Thomas  de  Cantorbéry ,  le  cierge  prôvenantde 
celui  d'Arras ,  et  l'image  miraculeuse  de  Notre- 
Dame  de  Groeninghe. 

A  son  retour  de  Rome,  Béatrice  voulut  mener 
une  vie  encore  plus  austère  et  plus  cachée  en  Dieu  : 
elle  quitta  son  palais  de  Cqurtrai ,  et  se  retira  dans 
son  abbaye  de  Groeninghe.  Elle  avait  fait  élever 
snr  la  motte  une  maison  et  une  chapelle  qui  con- 
serva, jusqu'au  moment  de  sa  destruction  ,  le  nom 
de  chapelle  de  la  comtesse.  Ce  fut  là  que  Béatrice 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie ,  édifiant  par 
ses  exemples  les  saintes  filles  qu'elle  avait  en  quel- 
que sorte  adoptées  pour  ses  enfants  ;  et  elle  mou- 
rut en  grande  réputation  de  sainteté  ,  le  11  no- 
vembre de  l'année  12B8. 

Oudegherst  prétend  que  le  corps  de  Béatrice  fut 
inhumé  à  Groeninghe  :  le  père  Buzelin  croit  qu'il 
n'a  émis  cette  opinion  que  parce  que  Béatrice  ayant 
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fondé  Groeninghe,  il  a  paru  naturel  à  cet  annaliste 
qu'elle  l'ait  choisi  pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Nous  pensons  plutôt  qu'Oudegherst  a  été  trompé 
par  le  mausolée  de  Béatrice,  qui  se  voyait  à  Groe- 
ninghe, mais  qui  ne  renfermait  que  son  cœur. 
Selon  Gramaye  5  le  corps  de  Béatrice  fut  porté  au 
monastère  de  Flines  où  avaient  été  inhumés , 
d'après  Gramaye  ,  Guillaume ,  mari  de  notre  prin- 
cesse, et  Marguerite  de  Flandre  ^  sa  belle-mère. 
D'autres  désignentl'abbayede  Marquette,  lez-Lille; 
et  ce  dernier  sentiment  est  le  seul  vrai. 

Telle  était  en  effet  la  tradition  constante  des 
religieuses  de  Groeninghe  :  u  conformément  aux 
î>  désirs  de  Béatrice,  écrivait  en  1656  Catherine 
y)  Doens,  abbesse  de  Groeninghe,  elle  fut  portée 
î5  après  sa  mort  et  enterrée  en  l'abbaye  de  Mar- 
i5  quette,  lez-Lille  :  son  cœur  et  ses  entrailles 
3»  furent  posés  en  une  tombe  de  plomb,  et  de  là 
5)  magnifiquement  mis  en  un  tombeau  de  marbre 
»  relevé  en  bosse  avec  son  effigie  engravée,  au 
))  chœur  des  dames.  5> 

Au  reste,  à  l'époque  où  Buzelin  écrivait  ses  an- 
nales si  justement  estimées  ,  on  voyait  encore  à 
l'abbaye  de  Marquette ,  lez-Lille,  dans  la  chapelle 
deS*-Jean  l'évangeliste,  le  tombeau  qui  renfermait 
la  dépouille  de  Béatrice  et  de  Guillaume,  son  mari. 
Ce  tombeau,  en  marbre  noir  et  élevé  de  [quelques 
pieds,  était  recouvert  d'une  fort  belle  pierre,  sur 
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laquelle  on  voyait  en  bosse  deux  personnages, 
chacun  sous  un  élégant  chapiteau  :  l'un  représen- 
tait Guillaume ,  et  l'autre  Béatrice,  son  épouse. 
Plus  bas  autour  de  la  tombe,  on  reconnaissait  les 
images  de  la  Sainte  Trinité  et  des  apôtres.  Ces 
statues  étaient  mutilées  :  les  soldats  anglais,  en 
4340,  lorsqu'ils  vinrent  se  faire  battre  non  loin 
de  là  par  le  seigneur  de  Roubais,  en  avaient  brisé 
toutes  les  tétcs.  On  ne  pouvait  déchiffrer  l'épita- 
phe  qu'on  apercevait  encore  sur  la  frise  du  tom- 
beau ;  la  rouille  des  siècles  en  avait  rongé  presque 
toutes  les  lettres  :  mais  à  l'intérieur  des  chapiteaux 
on  lisait  fort  distinctement  ces  mots,  écrits  en  ca- 
ractères fort  anciens  : 

Cy  gist  Willame  de  Dampierre  comte  de 
Flandre.  Dieu  ait  l'âme 

Cy  gist  Dame  Béatrix ,  Dame  de  Coultrée , 
femme  à  ce  noble  comte.  Dieu  ait  mercis  de  s'ame. 

On  pourrait  objecter,  en  ce  qui  regarde  Guillaume 
de  Dampierre,  époux  de  Béatrice,  qu'au  monastère 
de  Flines,  on  lisait  aussi  dans  la  chapelle  de  S*- 
André,  sur  la  muraille  contre  laquelle  se  trouvait 
un  tombeau  dont  l'épitaphe  avait  beaucoup  souf- 
fert des  injures  du  tems,  cette  inscription  : 

Ci  Gyst  noble  et  illustre  prince  Guillaume 
de  Dampierre ,  frère  de  Gui ,  comte  de  Flandre , 
trespassa  l'an  1251. 

3. 
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Mais  le  judicieux  auteur  des  annales  de  la  Gallo- 
Flandre  fait  remarquer  que  cette  inscription  ne 
prouve  point.  Elle  était  de  fraîche  date,  comme  on 
en  juge  par  le  style  même  qui  n'est  pas  celui  de 
l'époque  où  mourut  le  mari  de  Béatrice.  Il  est  pos- 
sible sans  doute,  comme  le  prétend  Gramaye,  qu'à 
la  mort  de  Gui,  époux  de  Marguerite,  l'église  du 
monastère  deFlines  ne  pût  pas  encore  recevoir  de 
pareilles  monuments  :  car  Gui  mourut  dans  le  cou- 
rant de  1241,  et  l'église  du  monastère  deFlines  ne 
fut  consacrée  qu'en  1279.  Mais,  dit  le  Père  Buzelin, 
cette  difficulté  est  de  nulle  valeur  :  car  qui  nous  dit 
que  le  corps  de  Gui  de  Dampierre  n'a  pas  été  placé 
et  conservé  ailleurs,  en  attendant  que  Téglise  du 
monastère  fût  en  état  de  le  recevoir?  De  plus  on 
voyait  au  bas  de  ce  tombeau  trois  statues  qui  re- 
présentaient les  trois  fils  que  Marguerite  avait  eus 
de  Gui  de  Dampierre.  Si  ce  tombeau  a  été  celui  du 
fils  aîné  de  Marguerite,  pourquoi  ces  trois  statues? 
Elles  étaient  à  leur  place,  si  cette  tombe  renfer- 
mait, comme  nous  l'affirmons,  la  dépouille  de  leur 
père.  Mais  si,  comme  le  prétend  Gramaye,  elle  eut 
renfermé  le  corps  du  mari  de  Béatrice ,  la  statue 
de  ce  prince  placée  là,  eut  été  un  hors  d'œuvre  :  il 
suffisait  d'y  mettre  les  statues  de  ses  deux  frères. 

Le  mausolée  de  Béatrice,  sauvé  en  1578,  et  re- 
placé dans  le  monastère  bâti  à  Courtrai,  pendant 
les  troubles  suscités  par  les  gueux,  n'existe  plus. 
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Mais  le  cercueil  en  plomb  qui  contient  le  cœur  et 
les  entrailles  de  la  princesse  est  conservé  dans  la 
pieuse  famille  de  M.  Goethals  :  nous  l'avons  vu  de 
nos  yeux  et  touché  de  nos  mains.  11  compte  17 
centimètres  de  largeur,  de  longueur  44,  et  7  envi- 
ron d'épaisseur  :  au  milieu  se,  trouve  un  cœur  en 
relief.  Nous  savons  que  l'on  a  le  projet  de  replacer 
cette  précieuse  dépouille  auprès  de  l'image  de 
N.-D.  de  Groeninghe,  si  vénérée  par  Béatrice.  Sur 
la  tombe  nouvelle  qu'on  élèverait  à  cette  princesse, 
on  placerait  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

ac 

Piae  mémorise 
BEATRICIS, 

Filiae  Henrici  Brabantiafî  Ducis, 
Conjugis  primùm  Henrici  comilis  Thuringise, 

Electi  Romanorum  imperatoris, 
A^l  dein  Wilhelmi  Flandriae  comitis, 
Quae  utrique  marito  sine  liberis  superstes 
Domina  eivitatis  ac  Pagi  Gortracensis 
Per  annos  XXXVll  Deoet  subditis  se  devovit, 
Monasterium  de  Groeninghe  fundavit , 
Statua  miraculosa  B.  V.  M.  insignivit 

Ac  corde  suo 
Quod  hic  modo  repositum  est 

Ilh'  perpeluum  uniri  voluit. 
Decessit  e  vivis  die  11  nov,  i288. 
R.  ï.  P. 


Le  monastère  de  Groeninghe  après  la  mort  de  Béatrice  ; 
bataille  de  Courtrai.  —  Défaite  des  Français,  —  Mort 
et  sépulture  du  roi  Sigis,  —  Les  guerres  de  religion  : 
les  religieuses  de  Groeninghe  se  retirent  à  Courtrai,  — 
Révolution  française  :  les  religieuses  de  Groeninghe 
chassées,  —  Courage  et  persévérance  de  ces  saintes 
filles,  —  Catalogue  des  abhesses  qui  ont  gouverné  le 
couvent  depuis  la  construction  du  monastère  bâti  par 
Béatrice, 

Quatorze  ans  après  la  mort  de  Béatrice,  les  reli- 
gieuses de  Groeninghe  se  trouvèrent  dans  de  gran- 
des anxiétés.  Ce  combat  qui  a  coûté  à  la  France 
la  fleur  de  la  noblesse ,  et  si  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  bataille^  des  éperons^  se  livrait  non 
loin  du  monastère.  Les  religieuses  avaient  tout  à 
redouter  des  vexations  et  de  l'insolence  des  soldats 
de  Philippe-le-Bel ,  s'ils  étaient  victorieux.  Dans 
leur  détresse ,  elles  allèrent  se  prosterner  devant 
l'image  de  N.-D.  Béatrice  leur  avait  appris  h  re- 
courir à  elle  dans  toutes  leurs  afflictions ,  et  jamais 
elles  n'oublièrent  les  exemples  de  confiance  en 
Marie  que  leur  avait  donnés  la  pieuse  comtesse.  Si 
le  danger  était  imminent ,  les  prières  étaient  fer- 
ventes. Cependant,  bien  loin  de  s'éloigner,  le  bruit 
de  la  bataille  se  rapprochait  de  plus  en  plus  du 
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monastère  :  déjà  les  religieuses  entendaient  le  cli- 
quetis des  armes  et  distinguaient  les  clameurs  des 
combattants.  Toute  l'armée  flamande  était  rejetée 
en  désordre  jusqu'à  Tabbaye  de  Groeninghe,  et 
les  soldats  du  comte  de  Flandre  songeaient  moins 
à  combattre  qu'à  sauver  leur  vie.  Mais  Marie  pou- 
vait elle  demeurer  sourde  aux  supplications  de  ses 
enfants?  Dans  ce  moment  critique,  Gui  de  Flandre 
lui-même  se  rappelle  la  piété  de  sa  tante  Béatrice, 
et  tournant  ses  regards  vers  l'abbaye  de  Groenin- 
ghe  5  il  s'écrie  à  haute  voix  :  (1)  «  Sainte  reine  du 
Ciel,  secourez-moi.  n  A  ce  cri,  tous  les  Flamands 
s'arrêtent  :  un  nouveau  courage  les  anime;  pleins 
d'espérance ,  ils  ne  reculent  plus ,  ils  combattent. 
Après  quelques  heures  d'une  lutte  acharnée,  mal- 
gré leurs  efforts  héroïques ,  les  Français  sont  mis 
en  pleine  déroute.  ^ 

«  Du  haut  des  tours  de  notre  monastère,  raconte 
)>  l'abbé  de  Tournay ,  Gilles  li  Muisis ,  cité  par  M. 
))  Kervyn,  nous  pouvions  les  voir  fuir  sur  les  rou- 
2)  tes,  à  travers  les  champs  et  les  haies,  en  si  grand 
0)  nombre  qu'il  faut  avoir  assisté  à  ce  spectacle  pour 
)>  pouvoir  y  croire.  Il  y  avait  dans  les  faubourgs 
î>  de  Tournai  et  dans  les  villes  voisines  une  si 
»  grande  multitude  de  chevaliers  et  d'hommes 

(i)  M.  Kervyn,  histoire  de  Flandre. 
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»  d'armes  tourmentés  parla  faim,  que  c'était  chose 
5»  horrible  à  voir.  Ils  donnaient  les  armures  pour 
)♦  avoir  du  pain  :  mais  la|plnpart  étaient  si  trem- 
3)  blants  que  leur  terreur  les  empêchait  de  le  por- 
»  ter  à  leurs  lèvres. 

D'après  Oudegherst,  Philippe-le-Bel  perdit  dans 
cette  bataille  environ  40,000  soldats  ;  il  y  a  sans 
doute  de  l'exagération  dans  ce  chiffre.  La  moitié 
des  vaincus  s'échappèrent,  nous  dit  Mézerai;  les 
Flamands  n'osèrent  les  poursuivre  :  on  peut  croire 
que  rhistorien  français  atténue  la  défaite.  Quoi- 
qu'il en  soit,  les  Flamands  prirent 5  dans  cette 
journée,  52  bannières,  et  on  mesura  au  boisseau 
les  éperons  d'or  des  chevaliers  qui  y  périrent  :  on 
en  recueillit  4,000;  ces  riches  dépouilles,  du 
moins  en  partie,  furent  suspendues,  comme  un 
glorieux  trophée ,  dans  la  chapelle  des  comtes  de 
Flandre ,  et  on  les  offrit  en  hommage  à  N.-D. ,  que 
la  reconnaissance  publique  proclama  libératrice  de 
Groeninghe  et  de  la  ville  de  Courtrai. 

Les  auteurs  du  Gallia  ChrisUana^  dans  le  cata- 
logue des  abbesses  de  Groeninghe  ,  après  avoir 
nommé  Isabelle  de  Houplines ,  ajoutent  :  c'est  elle 
qui  a  fait  inhumer  dans  la  salle  même  du  chapi- 
tre, Sigis,  roi  de  Majorque  ,  tué  à  la  bataille  de 
Groeninghe  :  qiiœ  Sygim  ,  Regem  Majorkœ^  in 
prœlio  Groeninghano  cœsum  ^in  capitidari  loco  sepe- 
livit.  Nous  ne  comprenions  pas  pourquoi  ce  roi 
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Sigis,  qui  était  le  frère  de  Guillaume  de  Chauvi- 
gni,  se  trouvait  ici  désigne^  plutôt  que  tout  autre 
des  chevaliers  français  qui  succombèrent  h  Groe- 
ninghe ,  ni  pourquoi  il  avait  été  inhumé  dans  le 
chapitre  même  des  religieuses.  Une  des  pièces  de 
l'enquête,  ordonnée  en  1640  par  l'évêque  de  Tour- 
nai 5  sur  les  miracles  de  N.-D,  de  Groeninghe  , 
nous  a  donné  le  mot  de  ce  qui  était  pour  nous 
une  énigme.  Nous  y  lisons  que  pendant  la  bataille, 
le  roi  Sigis  aperçut  au  loin^  au-dessus  de  l'église  du 
monastère,  une  éclatante  lumière,  et  au  centre  de 
cette  lumière,  l'image  vénérée  de  la  Vierge  Marie. 
Dans  son  étonnement,  il  demanda  à  ceux  qui  l'en- 
touraient quel  était  ce  bâtiment  au-dessus  duquel 
paraissait  le  phénomène  qui  frappait  ses  yeux.  On 
lui  répondit  :  c'est  le  monastère  de  Groeninghe  bâti 
par  Béatrice^  A  Vheure  qu'il  est ,  les  religieuses  ont 
bien  peur  ^  et  sans  doute  elles  sont  en  prières]  car 
c'est  là  que  la  Vierge  est  particulièrement  honorée. — 
Je  suis  perdu ,  s'écria-t-il  ;  c'est  là  aussi  que  je 
dois  mourir.  En  effet  il  succomba  dans  la  mêlée , 
non  loin  de  l'église  :  et  pour  conserver  la  mémoire 
de  ce  signe  que  Sigis  prétendait  avoir  vu ,  et  de  ce 
pressentiment  de  mort  prochaine  que  l'événement 
Justifia,  Isabelle  deHouplines  voulut  que  ce  prince 
fût  enterré  dans  le  chapitre  même  des  religieuses. 
Elle  fit  placer  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  une  pierre 
qui  se  voit  encore  de  nos  jours  dans  le  cabinet  de 


M.  Goethals.  Celte  pierre  peut  avoir  un  pied 
carré;  au  milieu  est  un  écusson  qui  ne  porte 
qu'une  croix  :  on  lit,  au-dessus  et  au-dessous  de 
l'écusson,  une  inscription  flamande  dont  voici  la 
traduction  : 

Dans 
l'année  de  notre 
Seigneur  1502 
le  jour  de  S'^-Benoit 
en  juillet  eut  lieu 
la  bataille  de  Courtrai. 
Sous  cette  pierre  est 
enterré  le  roi  Sigis. 
Priez  Dieu  pour  toutes  les  âmes. 
Amen.  MGGCII. 

Autour  de  cette  pierre  elle-même,  lorsqu'elle  se 
trouvait  dans  le  chapitre  des  religieuses,  on  lisait 
cette  autre  inscription  en  langue  flamande  : 

Louange  soit  à  la  S^®  Mère-Marie  de  Groeninghe 
et  gloire,  qui  par  son  image  miraculeuse  dans  l'année 
1502,  à  donné  victoire  et  environ  40,000  français 
de  noble  origine  ont  péri.  En  mémoire,  la  pierre 
sépulcrale  du  roi  Sigis  se  trouve  ici  au  milieu  de  nous. 

On  voit  encore  dans  l'église  de  S^-Micliel  de  Cour- 
trai, un  tableau  qui  provient  du  monastère  de 
Groeninghe,  où  sont  écrits  en  lettres  d'or  les  noms 
des  principaux  chevaliers  qui  périrent  dans  le 
combat ,  et  dont  les  corps  furent  inhumés  dans 
l'abbaye. 
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Vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  lorsqu'emportés 
par  l'esprit  du  fanatisme  religieux  et  de  la  révolte, 
les  Calvinistes  se  souillèrent  de  tant  de  meurtres 
et  de  profanations,  et  que  partout  ils  accumulèrent 
tant  de  décombres,  le  monastère  de  Groeninghe  ne 
put  échapper  à  leur  fureur.  Ces  ravageurs  d'égli- 
ses et  de  couvents  n'y  laissèrent  pas  pierre  sur 
pierre.  Mais  la  sage  prévoyance  de  Marie  Vereecke, 
de  Roulers,  alors  abbesse,  avait  pourvu  à  la  sûreté 
des  religieuses,  qui  eurent  le  temps  de  sauver  aussi 
toutes  leurs  saintes  reliques,  le  cœur  et  le  mauso- 
lée de  Béatrice  et  la  pierre  sépulcrale  du  roi  Sigis. 

Les  troubles  se  prolongeant ,  les  religieuses  se 
fixèrent  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Courtrai. 
Le  nouveau  monastère  fut  bâti  sur  un  terrain  qui 
leur  appartenait  :  les  dortoirs  et  les  lieux  régu- 
liers furent  achevés  en  1S8d  ;  l'église  ne  fut  ter- 
minée et  consacrée  que  huit  ans  après  en  1595, 
sous  le  gouvernement  d'Elisabeth  Van  den  Berghe. 
Les  religieuses  y  vécurent  en  paix,  entourées  de 
l'estime  et  de  l'afFection  des  habitans  de  Courtrai, 
qu'elles  édifièrent  par  la  constante  régularité  de 
leur  vie,  jusqu'aux  jours  néfastes  de  la  révolution 
française. 

Le  15  février  1797,  les  officiers  de  la  républi- 
que une  et  indivisible  se  présentèrent  à  l'abbaye , 
accompagnés  de  soldats ,  et  au  nom  de  la  liberté  , 
de  l'égalité  et  de  la  fraternité  ,  ils  enjoignirent  aux 

4 
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religieuses  de  sortir  de  leur  couvent.  Elles  répon- 
dirent toutes  avec  courage  qu'elles  voulaient  mou- 
rir dans  l'état  auquel  Dieu  les  avait  appelées,  el 
•qu'elles  ne  sortiraient  de  leur  maison  que  par  la 
force.  L'ordre  fut  donné  aux  soldats  de  faire  ce 
qu'on  appelait  leur  devoir.  Lorsque  les  soldats 
èe  disposèrent  à  obéir ,  l'abbesse  fit  un  signe  ;  elle 
sortit  du  monastère  et  toutes  ses  filles  la  suivirent. 
Dès  qu'elles  furent  dehors  ,  elles  tombèrent  aux 
genoux  de  leur  mère  abbesse  qui  leur  dit  :  «  mes 
)>  sœurs,  réjouissons-nous  d^avoir  été  jugées  di- 
î>  gnes  de  souffrir  quelque  chose  pour  la  justice. 
»  C'est  aujourd'hui  que  J.-C.  nous  regarde  comme 
»  ses  véritables  épouses,  puisqu'il  nous  fait  par- 
J9  ticiper  à  sa  croix.  Mes  chères  filles  ,  ayons 
î>  confiance  ;  les  hommes  peuvent  nous  persécu- 
»  ter  ,  nous  dépouiller ,  nous  chasser  de  nos  de- 
n  meures,  ils  peuvent  même  nous  faire  mourir  ; 
w  mais  leur  puissance  ne  va  pas  plus  loin.  Jamais 
î»  ils  ne  pourront,  à  moins  que  nous  ne  le  voulions, 
î>  nous  séparer  de  la  charité  de  J.-C.  Mes  sœurs , 
)>  n'oublions  jamais  nos  serments  ;  autant  que  les 
»  circonstances  le  permettront  ,  observons  tou- 
)>  jours  nos  saintes  règles.  »  Puis  elle  les  bénit,  et 
elles  se  retirèrent  chacune  de  son  côté ,  là  où  elles 
pouvaient  espérer  un  asile  et  du  pain. 

Les  religieuses  étaient  à  cette  époque,  au  nom- 
bre de  vingt-huit  :  huit  sœurs  converses  et  vingt 
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dames  de  ehœur.  La  dernière  abbesse  fut  Marie- 
Joseph  Gillon  ,  née  à  Courtrai ,  le  15  mars  1745. 
Elle  était  entrée  au  couvent  le  6  septembre  1762, 
avait  été  admise  à  la  véture  le  26  octobre  suivant, 
avait  fait  profession  le  6  novembre  1765  ,  et 
avait  pris  en  religion  le  nom  de  Victoire.  Installée 
abbesse  le  5  septembre  1788,  elle  avait  reçu  la 
bénédiction  abbatiale  le  14  du  même  mois.  Son 
portrait  se  voit  encore  dans  le  parloir  des  pauvres 
filles  de  S*^-Claire  ,  qui  occupent  une  partie  du 
terrain  de  l'ancien  monastère  des  dames  de  Groe- 
«inghe  ;  l'église  est  devenue  un  atelier  de  ma- 
réchal. 

Une  curiosité  bien  légitime  que  le  lecteur  par- 
tage sans  doute  ,  nous  a  porté  à  découvrir  les  noms 
de  ces  filles  généreuses ,  qui  s'étaient  montrées 
fidèles  à  leurs  serments  au  risque  même  de  leur 
vie.  Nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour  re- 
trouver tous  ces  noms;  mais  nous  avons  placé 
parmi  les  notes ,  ceux  qui  ont  échappé  à  l'oubli  y 
et  c'est  le  plus  grand  nombre  :  il  ne  nous  en  man- 
que quatre^ 

La  communauté  des  Cisterciennes  de  Groe- 
ninghe  a  subsisté  539  ans  :  47  ans  à  Marke;  295 
ans  à  Groeninghe;  219  ans  dans  l'intérieur  de 
Courtrai.  Nous  avons  donné  plus  haut  le  catalogue 
des  abbesses  qui  l'ont  gouvernée  jusqu'en  1285  ; 
nous  nommerons  ici  celles  qui  se  sont  succédé 
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depuis  la  transmigration  de  Markc  à  Groeninghe, 
jusqu'à  la  dissolution  du  couvent  en  1797. 

1°  Marie  Patin,  sous  laquelle  le  monastère  de 
Marke  fut  transféré  à  Groeninglie  ; 

Elisabeth  de  Houplines  qui  décéda  en  1502; 

5°  Béatrice  de  Clocquettes,  décédée  en  1515  ; 

4''  Agnès  de  Lessines  ,  décédée  en  1540; 

5"  Marguerite  Mol ,  décédée  en  1584  ;  en  1562 , 
elle  obtint  du  comte  de  Flandre  la  permission  de 
solliciter  des  secours  en  Flandre  pour  achever 
l'église  considérablement  augmentée  par  Agnès  de 
Lessines. 

Q""  Marguerite  de  Papentryce,  décédée  en  1409; 
7^  Elisabeth  de  Douay  ,  décédée  en  1444  ; 
8"  Marguerite  de  Douay ,  décédée  en  1465; 
9""  Catherine  Vanden  Bussche  j  décédée  en 
1307; 

10^  Elisabeth  Sclercq  5  décédée  en  1518; 

11«  Jeanne  de  Goossens,  décédée  en  1552; 

12**  Béatrice  Bevert,  déeédée  en  1555; 

15°  Christophorine  Barbançon  ,  professe  de 
Grandprez,  près  de  Grammont;  elle  adminis- 
tra en  même  temps  l'abbaye  de  Hemelsdaele  à  Bru- 
ges ;  après  une  administration  peu  habile ,  elle 
résigna  ces  deux  abbayes  ;  celle  de  Hemelsdaele  à 
Dame  Clémence ,  et  celle  de  Groeninghe  à  Dame 
Cécile  Denys ,  et  s'en  retourna  à  Grandprez  où  elle 
mourut. 
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14°  Cécile  Deiiys  ,  dëcédée  en  1575  ; 

15°  Marie  Vereecke ,  de  Roulers  ;  elle  fut  ins- 
tallée le  48  avril  1574 ,  transféra  son  abbaye  dans 
l'intérieur  de  Courtrai  en  1578;  elle  mourut  le 
15  mars  1585; 

16"  Elisabeth  Van  den  Berghe,  de  Courtrai, 
sœur  du  Père  Laurent,  abbé  des  Dunes  ;  installée 
le  8  janvier  1584,  elle  mourut  le  18  mai  1608; 

17°  Marie  dePeckere,  de  Gand,  nièce  de  la 
précédente;  installée  le 27  juin  1608^  elle  mourut 
le  18  juin  1618; 

18°  Catherine  Doens ,  de  Gand ,  installée  le  26 
août  1618 ,  elle  mourut  le  18  avril  1646; 

19°  Françoise  de Poncheaiix ,  de  Tournai,  ins- 
tallée le  5  mai  1649,  décédée  le  4  septembre 
1665; 

20°  Cécile  Eghels ,  d'Ingelmunster ,  installée  le 
8  mai  1666  .  décédée  le  5  mai  1678  ; 

21°  Catherine  de  Hane,de  Courtrai;  installée 
le  17  septembre  1678  ,  elle  termina  sa  pieuse  vie 
par  une  très  sainte  mort,  le  2  décembre  1682,  à 
l'âge  de  47  ans ,  après  27  ans  de  profession  ; 

22°  Lutgarde  Honoreet ,  de  Menin  ,  installée  le 
25  février  1685  et  décédée  le  8  décembre  1694  ; 

25°  Michelle  Sterts ,  de  Lille,  installée  le  12 
août  1696,  décédée  le  1 7  décembre  1 708  ; 

24°  Catherine  de  Buus,  de  Courtrai ,  installée  le 
^2  avril  1710,  et  décédée  le  25  janvier  1727; 

4. 
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23°  ....  VanHoute,  de  Tournai ,  installée  en 
1727,  morte  en  4771  ; 

26**  Constance  Diitoict,  installée  en  1772,  morte 
en  1785; 

27°  Marie- Joseph  Gillon ,  morte  en  1807. 


Description  de  l'image  de  iV.-/).  de  Groeninghe,  —  sa 
découverte*  —  Chants  des  anges,  —  La  peste  de  1636. 
—  Confrérie  de  iV.-D.  —  Procession  solennelle,  —  Con- 
frérie  nouvelle. 

La  statue  deN.-D.  de  Groeninghe  ne  mesure  pas 
un  pied  de  haut  ;  nous  la  croyons  d'ivoire.  La 
Vierge  est  représentée  debout  ;  elle  est  vêtue  d'une 
tunique  longue,  recouverte  d'un  manteau  drapé 
avec  grâce.  Le  voile  placé  sur  sa  tête  descend  un 
peu  plus  bas  que  les  épaules  ;  de  la  main  droite , 
elle  tient  un  sceptre  ;  elle  porte  sur  le  bras  gauche 
l'enfant  Jésus  vêtu  aussi  d'une  tunique.  Dans  sa 
main  gauche  le  divin  enfant  tient  la  boule  du 
monde  ;  il  passe  le  bras  droit  au  cou  de  sa  mère , 
à  laquelle  il  sourit  amoureusement,  et  qui  le  fixe 
elle-même  avec  toute  Tqxpression  naïve  de  la  ten- 
dresse maternelle. 

On  connaît  les  détails  merveilleux  de  la  décou- 
verte de  l'image  miraculeuse  deN.-D.  de  Tongres. 
«  Le  jardin  du  sire  Hector  parut  tout  à  coup 
3)  rempli  d'une  lumière  éclatante;  l'air  était  déli- 
2)  cieusement  embaumé;  on  entendait  au  loin  d'har- 
î>  monieux  concerts  ;  c'était  le  brillant  cortège  des 
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n  anges  qui  venaient  déposer  l'image  de  N.-D., 
3)  dans  cet  heureux  séjour.  »  (1) 

D'après  une  tradition  constante  ,  confirmée  par 
les  anciens  écrits ,  Chartres  et  registres  conservés 
autrefois  dans  les  archives  du  monastère  de  Groe- 
ninghe ,  des  circonstances  semblables  auraient 
signalé  la  découverte  de  notre  Sainte  image.  Du 
temps  de  Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre , 
sous  le  pontificat  de  Martin  TV ,  on  entendit,  pen- 
dant la  nuit,  dans  un  bois  situé  près  de  la  ville  de 
Rome,  des  concerts  de  la  plus  suave  mélodie ,  sans 
que  l'on  pût  découvrir  ceux  qui  les  exécutaient. 
Toute  la  ville  s'émut  à  cet  événement  extraordi- 
naire ;  les  habitants  de  Rome  et  les  étrangers  qui 
venaient  visiter  les  Saints  lieux ,  se  portaient  en 
foule  à  ce  bosquet,  au  moment  où  se  faisait  en- 
tendre cette  harmonie  céleste.  Le  souverain  pontife 
en  fut  instruit;  il  ordonna  une  sévère  enquête ,  et 
l'on  acquit  la  certitude  que  ces  chants  étaient  ceux 
des  anges  qui  honoraient  ainsi  une  image  de  la 
bienheureuse  Vierge,  déposée  par  eux  dans  ce  bos- 
quet. Martin  IV  s'y  rendit  en  personne,  accompa- 
gné des  cardinaux  et  d'un  immense  clergé  ;  il  prit 
dans  ses  mains  la  sainte  image,  et  l'apporta  à  Rome 
avec  grande  solennité.  Elle  fut  placée  dans  un  des 


(i)  Histoire  de  N.-D.  de  Tongres. 
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plus  inagnilîqiies  appartements  du  palais  pontifical 
et  demeura  jusqu'au  jour ,  où  la  comtesse  Béa- 
trice de  Brabant,  étant  allée  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres ,  et  sollicitant  quelques  reliques,  obtint 
du  souverain  pontife  alors  régnant,  Honorius  IV, 
cette  image  miraculeuse.  Elle  la  donna  à  son  mo- 
nastère de  Groeninghe  ;  d'où  vient  à  cette  Vierge 
le  nom  de  N.-D.  de  Groeninghe. 

Au  reste  ces  chants  des  anges  se  sont  renouvelés 
à  Courtrai,  dans  l'église  abbatiale  de  Groeninghe, 
en  l'année  1645,  pendant  et  après  l'octave  de 
l'Ascension.  Ce  fait  a  été  l'objet  d'une  enquête  com- 
mandée par  l'autorité  ecclésiastique  :  et  ce  ne  fut 
qu'après  le  plus  mûr  examen ,  que  monseigneur 
François  Vilain  de  Gand ,  autorisa  à  le  publier 
comme  véritable ,  authentique ,  et  qu'il  le  classa 
parmi  plusieurs  autres  miracles  de  premier  ordre, 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Nous  donnerons  ici 
le  récit  de  ce  prodige ,  tel  que  nous  le  lisons  dans 
les  procès-verbaux  de  l'enquête  que  nous  avons 
entre  les  mains,  et  tel  qu'il  a  été  publié  en  1654. 

u  Comme  autrefois  les  anges  de  Dieu  ont  loué 
la  très  sainte  Vierge  en  son  image  miraculeuse 
ici  bas  en  terre ,  avec  un  chant  divin  et  céleste,  et 
ce,  dans  un  certain  bois  près  de  ^la  ville  de  Rome^ 
comme  ci-dessus  est  mentionné,  ainsi  pareillement 
ces  esprits  célestes  avec  louanges  toutes  divines, 
ont  loué  la  très  sainte  Vierge  en  son  image  mira" 


—  46  — 


culeuse  dans  l'église  de  Groeninghe  ,  en  l'an  de 
notre  Seigneur  1645 ,  en  l'octave  de  rAseencion  et 
après  :  car  jusqu'à  dix-sept  personnes  honorables 
et  de  ferme  croyance,  tant  séculières  qu'ecclésias- 
tiques, outre  ceux  que  l'on  a  jugé  inutile  d'enten- 
dre ,  ont  déclaré  et  affirmé  par  serment ,  d'avoir 
ouï  dans  l'église  abbatiale  de  Groeninghe,  un  chant 
très-mélodieux  de  plusieurs  voix  chantant  ensem- 
ble avec  les  orgues  et  autres  instruments  de  musi- 
que, principalement  des  cornets  d'Espagne,  et 
multitude  de  violons.  Ce  chant  fut  ouï  de  nuit, 
environ  vers  onze  heures,  et  dura  huit  à  neuf 
jours.  On  vit  encore  près  de  l'autel  de  N.-D. ,  une 
grande  lumière,  laquelle  commença  avec  le  jeu 
et  chant,  et  finit  avec  iceux.  Il  semblait  que  l'on 
voyait  l'ombrage  d'un  encensoir,  allant  devant 
l'autel  d'un  bout  à  l'autre  avec  quelques  étincelles 
de  feu.  Au  chant  susdit ,  furent  un  jour  entendues 
clairement ,  comme  d'une  voix  seule ,  ces  paroles  : 
Gloria  in  excelsis  Deo ,  etc.,  suivant  soudainement 
un  chant  harmonieux  entremêlé  de  plusieurs  ins- 
truments de  musique.  En  un  autre  temps  ,  l'on  en- 
tendit chanter  les  litanies  de  N.-D.,  principalement 
les  réponses,  savoir  :  miserere  nobis^  et  après, 
ora  pro  nobîs,  orapro  nobis*  En  un  autre  temps , 
on  entendit  que  l'on  chantait  :  sanda ,  sancta , 
sancta ,  sanda  Maria  miracw/osa.  Un  autre  jour , 
le  chant  d'allégresse  :  alléluia,  alléluia,  et  depuis 
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cette  antienne  de  la  glorieuse  Vierge  :  elle  est  le 
très-pur  vaisseau  du  Saint-Esprit  consolateur  :  elle 
est  la  glorieuse  cité  de  Dieu  :  elle  est  la  puissante 
femme  qui  a  brisé  la  tête  du  serpent  :  elle  est  plus 
claire  que  le  soleil^  plus  belle  que  la  lune^  plus  bril- 
lante que  l'aurore ,  plus  éclatante  que  les  étoiles  : 
ô  pécheurs  !  avec  dévotion  courons  vers  elle^  frappant 
nos  poitrines  glacées ^  disant  :  sainte^  sainte^  sainte 
Marie  ,  très  douce  et  bénigne  Vierge^  veuillez  nous 
préserver  de  la  mort  subite  et  de  toutes  misères^  par 
vos  prières ,  et  veuillez  nous  associer  en  la  gloire 
céleste j  Amen,  » 

Les  craintes  continuelles  qu'excitèrent  les  trou- 
bles causés  par  les  Calvinistes,  les  embarras  de 
toute  espèce  parmi  lesquels  se  trouvèrent  les 
religieuses,  pendant  les  travaux  que  nécessitait  la 
construction  de  leur  nouveau  monastère  ,  avaient 
ralenti  à  cette  époque,  le  culte  rendu  à  N.-D. 
de  Groeninghe,  Mais  la  dévotion  reprit  un  nouvel 
essor  en  1656 ,  à  l'occasion  de  la  peste  qui  ,  cette 
année,  exerça  à  Courtrai  de  grands  ravages.  Le 
mal  était  extrême ,  la  mort  frappait  partout  :  ceux 
que  la  maladie  avait  épargnés,  étaient  en  proie  à 
des  angoisses  continuelles.  Ils  pleuraient  sur  les 
parents  et  les  amis  que  la  peste  leur  avait  ravis  ; 
ils  tremblaient  pour  eux-mêmes  ,  et  pour  ceux  de 
leurs  proches  que  le  trépas  n'avait  pas  encore 
atteints.  Comme  il  arrive  à  ces  époques  de  deuil 
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et  de  désolation,  les  médecins  étaient  aussi  im- 
puissants à  conjurer  le  mal  qu'à  le  guérir.  Les 
yeux  de  la  population  se  tournèrent  vers  le  salut 
des  infirmes ,  la  consolation  des  affligés,  N.~D.  de 
Groeningbe.  Le  conseil  de  la  ville  et  les  habitants 
les  plus  influents  ,  jugèrent  opportun  de  faire  an- 
noncer par  chartre  et  ordonnance  ,  que  le  21  sep- 
tembre, on  porterait  dans  une  procession  générale, 
l'image  miraculeuse  de  la  Vierge  Marie ,  honorée 
dans  l'église  du  monastère  de  Groeningbe,  et 
avec  elle  la  sainte  chandelle  provenant  du  cierge 
d'Arras,  et  qu'après  la  procession  ,  la  sainte  image 
et  la  sainte  chandelle  resteraient  exposées  sur  un 
autel ,  construit  à  cet  effet  sur  la  place  du  Marché 
au  bois ,  où  l'on  ferait  brûler  la  sainte  chandelle , 
et  où  Ton  bénirait  une  grande  quantité  d'eau  pour 
le  soulagement  des  malades ,  et  pour  servir  aux 
autres  de  préservatif.  Le  concours  fut  immense  ; 
on  vit  les  riches  aussi  bien  que  les  pauvres  se 
presser  sur  la  place  du  Marché  au  bois,  prier  aux 
pieds  de  la  sainte  image  et  boire  de  l'eau  sanctifiée 
par  le  cierge  miraculeux.  Ils  en  emportaient  aussi 
dans  leurs  maisons  pour  la  donner  aux  malades  , 
et  on  en  distribua  44  tonnes  ,  disent  les  mémoires 
du  temps.  On  compta  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui,  déjà  en  danger  de  mort,  furent  instan- 
tanément guéries. 

Le  jour  même ,  à  la  nuit  tombante ,  l'image  de 
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la  Vierge,  cl  la  sainte  chandelle  furent  rapportées 
solennellement  à  l'église  du  monastère  :  la  statue 
de  N.-D.  y  fut  placée  au  milieu  du  chœur,  sur  un 
autel  préparé  d'avance  et  orné  avec  soin.  Elle  resta 
exposée  pendant  neuf  jours,  et  durant  tout  ce 
temps,  l'église  ne  désemplit  pas  de  visiteurs:  ils 
venaient  non  seulement  de  la  ville  ,  mais  encore 
de  tous  les  environs,  réclamer  avec  ferveur  la  pro- 
tection de  la  Vierge,  et  ils  s'en  retournaient  pleins 
de  confiance  et  le  cœur  rempli  d'une  sainte  joie. 

Dès  ce  moment,  les  grâces  et  les  miracles  se 
multiplièrent  plus  que  jamais.  Monseigneur  Maxi- 
milien  de  Gand,  informé  de  tous  ces  prodiges,  or- 
donna une  enquête,  et  comme  commissaires  char- 
gés d'examiner  les  faits  ,  de  recueillir  les  témoi- 
gnages, afin  de  publier,  s'il  y  avait  lieu,  l'authen- 
ticité de  toutes  les  grâces  ,  faveurs  et  miracles 
obtenus  par  l'intercession  de  N.-D.,  invoquée 
sous  le  titre  de  consolatrice  des  afïligés,  il  nomma 
M.  Pierre  Wuillins,  licencié  ès  deux  droits,  doyen 
et  chanoine  de  Téglise  collégiale  de  N.-D.  de 
Courtrai,  M.  Charles  de  Marschal  ,  chanoine  de 
cette  même  église,  et  M.  Ferdinand  Vander  Scheure 
licencié  ès  deux  droits,  et  notaire  apostolique. 

En  vertu  de  cette  commission  ,  ces  messieurs 
se  réunirent  à  l'abbaye  de  Groeninghe ,  le  12  août 
1640  ;  les  enquêtes  durèrent  jusqu'au  dernier  jour 
^e  164S  ;  ils  reçurent  les  serments  et  les  déposi- 

5 


—  50  — 


tions^dc  176  personnes.  Nous  verrons  plus  bas 
quel  fut  le  résultat  de  cette  enquête. 

Le  P.  Joseph  Hermans,  religieux  des  Dunes  et 
confesseur  des  religieuses  ,  en  1660  ,  demanda  et 
obtint  du  Pape  Alexandre  VII ,  l'érection  d'une 
confrérie,  ayant  le  titre  de  N.-D.  de  Groeninghe, 
consolatrice  des  affligés  ,  et  pour  les  confrères  et 
consœurs,  de  nombreuses  indulgences.  On  fit  pré- 
céder d'une  neuvaine ,  la  promulgation  de  la  bulle 
d'érection.  Chaque  jour,  il  y  avait  sermon  et  office 
solennel  ;  et  non-seulement  le  peuple,  mais  encore 
les  habitants  les  plus  notables  de  la  cité,  s'empres- 
sèrent de  donner  des  preuves  publiques  du  zèle 
qui  les  animait  pour  la  gloire  et  l'honnenr  de  la 
très-sainte  Vierge  Marie.  On  organisa  pour  le 
dernier  jour  de  la  neuvaine  ,  une  procession  à 
laquelle  on  porta  le  saint  cierge  ,  l'image  miracu- 
leuse de  N.-D.  et  le  très-saint  Sacrement.  Les 
chanoines  de  la  collégiale  de  Courtrai  ,  les  prêtres 
et  curés  de  la  ville  ,  un  nombreux  clergé  accouru 
des  environs,  formèrent  un  magnifique  cortège, 
relevé  encore  par  la  présence  de  messire  Jean 
d'Esclaibes  ,  gouverneur  de  la  ville  et  de  la  cita- 
delle, de  Marins  Caïafa  ,  commandant  de  la  cava- 
lerie et  d'une  foule  de  seigneurs  et  de  vaillants 
capitaines.  On  voyait  flotter  au  vent  treize  magni- 
fiques bannières  en  soie,  sur  lesquelles  brillait,  bro- 
dé en  or,. le  chiffre  de  Marie  :  puis  douze  autres 
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plvis  petites ,  qui  étaient  portées  par  autant  d'offi- 
ciers ;  celle  de  la  confrérie  avait  été  confiée  à  M. 
François-Dominique  d'Esclaibes  ,  fils  du  gouver- 
neur et  capitaine  au  régiment  du  comte  d'Isem- 
bourg  :  les  cordons  étaient  tenus  par  deux  capi- 
taines au  régiment  du  marquis  de  Mouroy.  L'image 
miraculeuse,  escortée  par  la  milice  que  comman- 
dait le  gouverneur  en  personne,  parcourut  la  place 
publique  et  les  principales  rues  de  la  ville  ,  au 
milieu  des  hymnes  et  des  cantiques  ,  entremêlés 
de  fanfares  ;  et  de  distance  en  distance  ,  elle  était 
saluée  par  le  roulement  du  tambour,  par  des 
décharges  de  mousqueterie  et  le  bruit  triomphal 
du  canon. 

C'est  ainsi  que  fut  inaugurée  à  Courtrai,  la  pre- 
mière confrérie  de  N.-D.  de  Groeninghe,  et  parmi 
les  noms  des  nombreux  confrères  ,  on  lisait  ceux 
des  personnes  les  plus  élevées  en  dignité.  Monsei- 
gneur Vilain  de  Gand,  évêque  de  Tournai,  et  son 
neveu,  M.  Adrien  de  Gand  ,  le  vénérable  sieur 
J,-B.  Malteser,  docteur  en  théologie,  chanoine  et 
curé  de  S*-Pierre ,  à  Ypres  ;  le  noble  seigneur 
d'Esclaibes,  seigneur  d'Hélènes,  gouverneur  de  la 
ville  et  chatellenie  de  Courtrai  ;  le  noble  sieur 
Don  Marius  de  Caïafa  ,  capitaine  de  la  cavalerie 
espagnole  ;  les  nobles  seigneurs  ,  Don  Lanaro 
d'Aquies  ,  Don  Maximilien  de  Taralto,  François 
Moravas,  Louis  de  Nilly,  tous  capitaines  et  officiers 
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au  service  de  Sa  Majesté  catholique  ;  rillustredame 
Dorothée  d'Aremberg,  comtesse  de  Ilornes,  et  une 
foule  de  personnes  de  la  première  noblesse  de- 
mandèrent instamment  que  leurs  noms  figuras- 
sent à  la  tête  des  confrères  deN.-D.  de  Groeninghe. 

Celte  confrérie  subsista  toujours  fervente  jus- 
qu'à la  révolution  française.  Lorsque  l'Eglise  vit 
rouvrir  ses  temples,  M.  Van  Maldeghem  ,  curé  de 
S*-Martin  de  Courtrai,  s'employa  de  tout  son  pou- 
voir, auprès  des  cisterciennes  survivantes  ,  qui 
conservaient  avec  un  soin  religieux,  l'image  mira- 
culeuse de  N.-D.  de  Groeninghe  ,  et  obtint  le  28 
septembre  1805  ,  qu'elle  fût  rendue  au  culte  des 
fidèles.  Le  contrat  de  translation,  fut  conclu  entre 
Dame  Victoire  Gillon  ,  dernière  abbesse  de  Groe- 
ninghe, M.  l'abbé  Van  Maldeghem  et  MM.  Pierre 
Goethals  ,  Charles  Ghesquière  et  Pierre  Rousé, 
marguilliers.  Le  6  juin  1806,  le  cardinal  Caprara 
légat  apostolique,  rétablissait  la  confrérie.  (1)  Pen- 
dant les  temps  malheureux  que  l'on  venait  de 
traverser,  les  habitants  de  Courtrai  n'avaient  pas 
dégénéré  de  leurs  pères,  et  l'élite  de  la  population 
s'empressa  de  faire  partie  de  la  nouvelle  associa- 
tion. 


(1)  Voir  aux'  notes  ,  l'acte  d'érection  de  la  confrérie 
nouvelle. 


Nous  avons  renvoyé  aux  notes  le  catalogue  des 
nombreuses  indulgences  accordées  aux  confrères 
et  consœurs  de  N.-D.  de  Groeninghe. 


Le  cierge  d'Arras,  —  son  originef  —  sa  multiplication 
merveilleuse,  ~  Le  cierge  de  Groeninghe,  —  sa  vertu. 
Il  est  donné,  après  la  révolution  ,  à  l'église  St.-Michel 
de  Courtrai,  —  Reconnaissance  de  la  fabrique,  —  État 
actuel  du  saint  cierge.  —  Bénédiction  de  l'eau  du  saint 
cierge. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  une  histoire  complète 
du  cierge  d'Arras  ;  mais  cette  histoire  se  confond 
avec  celle  du  cierge  de  Groeninghe  qui  provient 
du  cierge  d'Arras  ;  et  il  nous  faut  bien  parler  de 
ce  dernier  pour  donner  une  connaissance  exacte 
de  celui  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder. 
Pour  plus  de  brièveté,  nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  une  note  rédigée  et  envoyée  le  20  juillet 
1841  à  M.  Dupont  de  Tours  ,  par  le  savant  abbé, 
M.  Parenty,  aujourd'hui  vicaire-général  d'Arras  ; 
nous  y  ajouterons  quelques  détails  intéressants 
que  nous  puiserons  dans  la  remarquable  ffis^ 
toire  de  la  Chandelle  d'Arras  ^  publiée  en  1853, 
par  M.  Auguste  Terninck  ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

«  La  maladie  des  Ardens  (1) ,  dit  M.  l'abbé  Pa- 

(1)  Le  mal  des  ardens,  connu  sous  le  nom  de  feu  ardent, 
dont  le  genre  humain  paraît  avoir  été  affligé,  surtout  depuis 
1080  jusqu'à  1140  environ  ,  faisait  ressentir  à  ceux  qui  en 
étaient  attaqués,  une  chaleur  qui  consumait  différentes  par- 
ties de  leur  corps,  sans  qu'on  pût  y  trouver  aucun  remède. 
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renty  ,  faisait  à  Arras  de  terribles  ravages  ;  pas 
une  famille  n'était  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Les 
Atrebates  levaient  les  yeux  au  ciel  et  imploraient 
l'appui  de  la  patronne  de  leur  principale  église  et 
du  diocèse.  (1)  La  cathédrale  et  son  vaste  cloître 
étaient  encombrés  de  cette  multitude  que  la  mort 
venait  frapper  jusque  dans  ce  saint  lieu  ,  et  les 
prêtres,  constamment  occupés  à  les  secourir  ,  ne 
pouvaient  plus  suffire  à  tant  de  peines.  Cependant 
leurs  vœux  furent  enfin  exaucés  ;  deux  ménétriers 
devinrent  les  instruments  de  la  bonté  de  Marie. 
L'un  se  nommait  Ithier  et  habitait  le  Brabant  ; 
l'autre,  Norman,  et  était  de  S*-Pol,en  Artois.  Tous 
deux  s'étaient  voué  une  haine  implacable  ;  le  pre- 
mier ne  cherchait  qu'une  occasion  favorable  de  se 
venger  sur  Norman  de  la  mort  d'un  frère  tué  par 
lui  dans  une  querelle. 

«  Le  21  mai  1105,  Ithier  vit  en  songe  une 
femme  d'éclatante  beauté  qui  lui  ordonna  d'aller 
trouver  l'évêque  d'Arras,  Lambert  ,  de  lui  dire  de 
visiter,  dans  la  nuit  du  dimanche  27  mai,  les  ma- 
lades qui  se  trouvaient  autour  de  l'église,  d'y  faire 
ensuite  sa  prière  et  qu'alors  elle  lui  apporterait 
un  remède  infaillible  pour  arrêter  la  maladie. 


(i)  Saint  Vaast ,  premier  évêque  d'Arras  ,  dédia  à  la 
Vierge,  son  église  cathédrale  et  son  diocèse. 
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Le  mercredi  23,  Norman  eut  la  même  vision  avec 
ordre  d'exécutée  le  même  message.  D'abord  ces 
deux  hommes  ,  craignant  une  illusion  ,  n'osèrent 
ajouter  foi  à  ce  qu'ils  avaient  vu.  Mais  ils  durent 
bientôt  se  rendre,  quand  Marie  leur  apparaissant 
de  nouveau,  menaça  de  les  punir  s'ils  n'obéissaient. 

»  Ils  se  rendirent  donc  à  Arras  ,  le  samedi  26, 
et  Norman  le  premier  alla  trouver  l'évêque  Lam- 
bert occupé  à  visiter  les  malades.  11  le  tira  à  l'écart 
et  lui  raconta  sa  vision  :  l'évêque  le  considérant 
comme  un  imposteur  ou  comme  un  visionnaire, 
refusa  d'ajouter  foi  à  ses  paroles  ,  et  continua  sa 
visite.  Peu  après  arriva  Ithier  qui  raconta  aussi  ce 
qui  lui  avait  été  dit,  . insistant  sur  la  double  appa- 
rition et  protestant  de  sa  sincérité.  Le  prélat  les 
accusa  de  s'être  entendus  pour  le  tromper  ;  mais 
frappé  de  leur  importunité  ,  après  s'être  bien  con- 
vaincu que  ces  deux  hommes  ne  s'étaient  pas  vus 
depuis  longtemps,  qu'ils  se  trouvaient  même  enne- 
mis irréconciliables  ,  l'évêque  commença  à  croire 
qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  vraisemblance  dans 
cette  vision.  (1) 

(1)  Lambert,  1"  du  nom ,  restaurateur  du  siège  d'Arras , 
en  1090,  est  l'un  des  prélats  qui  l'ont  le  plus  illustré  par 
leur  savoir  et  leur  piété.  On  trouve  dans  Baluze  une  col- 
lection de  lettres  de  ce  prélat  :  les  écrivains  du  pays  font 
le  plus  grand  éloge  de  l'évêque  Lambert.  Il  en  est  fait  aussi 
mention  dans  le  volumineux  ouvrage  des  Bollandistes. 
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î>  Tous  trois  se  mirent  en  prières  et  se  livrèrent 
au  soin  des  malades,  selon  la  recommandation  qui 
leur  en  avait  été  faite.  Ainsi  préparés  par  ce  pieux 
exercice,  ils  passèrent  la  nuit  du  samedi  au  diman- 
che dans  la  cathédrale  avec  quelques  personnes 
qui  accompagnaient  l'évêque.  Au  premier  chant 
du  coq,  ôn  vit  descendre  du  ciel  ,  au  travers  des 
voûtes  de  la  basilique,  la  Vierge,  vêtue  comme  au 
jour  de  la  vision  ;  elle  portait  dans  la  main  un 
cierge  allumé,  qu'elle  donna  à  Ithier  et  à  Norman, 
en  présence  de  l'évêque  et  des  assistants  ]  elle  dis- 
parut après  leur  avoir  indiqué  l'usage  qu'ils  de- 
vaient en  faire. 

)>  D'après  ses  ordres,  quelques  gouttes  de  cette 
cire  furent  versées  dans  de  l'eau  bénite  et  celte 
eau,  distribuée  à  140  malades  qui  se  trouvaient 
en  ce  moment  autour  de  la  cathédrale  ,  opéra  leur 
guérison ,  Un  seul  qui  osa  nier  l'efficacité  de  ce 
remède  et  le  tourner  en  dérision ,  mourut  dans  les 
plus  affreuses  douleurs.  Bientôt  le  nombre  des 
guérisons  augmenta,  grâce  à  l'efficacité  de  ce  breu- 
vage merveilleux,  (i) 

(1)  L'évêque  Koberi,  successeur  immédiat  de  Lambert  et 
témoin  oculaire  de  rapparition  de  la  Vierge  ,  s'exprime 
comme  il  suit  dans  une  charte  de  1120.  Visis  etiam  instru- 
sentis  puhlicis  super  signis  et  miraculis  quotidie  dicio 
loco  apparentibuSf  receptâ  denique  informatiorie  super 
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»  Le  cierge  fut  d'abord  placé  sur  l'autel  de  S^- 
Séverin,  sous  la  garde  des  deux  ménétriers  qui 
l'avaient  reçu  du  ciel,  et,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir de  cet  événement ,  une  confrérie  se  forma 
aussitôt  sous  le  titre  de  JV,-D,  des  Ardens  :  elle 
fut  approuvée  par  une  bulle  de  Gélasse  II,  en  1119, 
c'est-à-dire,  quinze  ans  seulement  après  l'événe- 
ment. (1)  Elle  compta  parmi  ses  affiliés,  des  papes, 
des  cardinaux  ,  des  archevêques  ,  des  évêques  et 
des  abbés.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  les 
comtes  et  comtesses  d'Artois,  les  ducs  et  duchesses 
de  Bourgogne,  des  princes  ,  des  seigneurs  et  des 
chevaliers,  une  foule  de  citoyens  enfin  ,  nobles  et 
bourgeois,  riches  et  pauvres,  tous  s'empressèrent 
à  l'envi  de  s'y  enrôler,  (2) 

»  Vingt-cinq  ou  vingt-six  ans  après  l'appari- 
tion (1130)  S*-Bernard  vint  exprès  à  Arras  pour 

devotione  populi  nostrœ  diœcesis  ad  candelam  prœfatam  : 
quant  nostris  oculis  à  Virgine.,»  vidimus  afferri  D, 
Itherio  et  Normanno  ut  per  eam  sanarentur  ardentes 
igne  malo,  etc. 

(1)  Plus  lard,  le  pape  Sixte  IV  fil.  discuter  le  fait  de  l'ap- 
parition, et  le  résultat  de  cet  examen  fut  un  ordre  du  sou- 
verain pontife  qui  voulut  que  ce  miracle  fût  consigné  dans 
les  actes  publics,  par  les  notaires  apostoliques. 

(2)  On  a  conservé  un  cartulaire  oii  sont  inscrits  les  noms 
d'un  fort  grand  nombre  de  confrères  depuis  plusieurs 
siècles. 
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voir  le  saint  cierge.  Une  croix  de  fer  crigce  par  les 
religieux  de  Tabbaye  où  il  ctail  logé,  en  mémoire 
de  la  joie  qu'il  avait  éprouvée  a  la  vue  de  ce  flam- 
beau céleste,  se  voyait  près  du  mur  qui  sert  de 
clôture  à  l'abbaye  de  SWaast.  Ce  monument  fut 
remplacé  par  un  autre  tout-à-fait  semblable  en 
d 447.  11  existait  encore  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion; on  lisait  sur  sa  base:  Sanctus  Bernardus 
sacri  cerei,  recenter  e  superis  per  Virginem  allati, 
videndi  et  honorandi  causa  venit  Atrebatum  ,  quo 
viso  et  laudibus  suis  ornato,  tanta  mellifluus  doc- 
tor  dulcedine  repletus  est  ut  ei.... 

)>  Après  avoir  été  vénérée  d'abord  dans  la  ca- 
thédrale ,  la  sainte  chandelle  fut  placée  pendant 
quelque  temps  dans  l'église  paroissiale  de  S*- 
Aubert  et  ensuite  dans  la  chapelle  de  l'hôpital 
S*-Nicolas. 

«  Ce  fut  l'an  1215  qu'on  construisit ,  au  moyen 
des  libéralités  des  comtes  d'Artois  ,  la  célèbre 
pyramide,  démolie  en  1791  ,  et  qui  faisait  le  plus 
bel  ornement  de  la  petite  place  d'Arras.  Le  saint 
cierge  y  fut  vénéré  jusqu'à  l'époque  de  cette  dé- 
molition, (1) 

0)  Vers  1320  ,  Mahaud  ,  comtesse  d'Artois  ,  fit 
présent  d'une  riche  chasse  d'argent  dans  laquelle 

(1)  Cette  espèce  d'obélisque  avait  la  forme  d'un  cierge  ; 
Î4  était  d'architecture  gothique,  et  faisait  l'admiration  des 
artistes  et  de  tous  les  étrangers. 
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fut  renfermée  la  sainte  chandelle  ,  et  en  1420, 
Jean  Sasquépée  fit  couvrir  cette  chasse  d'une  riche 
custode  chargée  de  sculptures.  Le  même  Sasqué- 
pée, mayeur  d'Arras,  conseiller  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  et  seigneur  de  Baudimont  ,  fit  ajouter  en 
4422  à  cette  pyramide  une  chapelle  gothique  dans 
laquelle  il  fonda  une  messe  quotidienne  à  perpé- 
tuité. Cette  chapelle  ruinée  par  une  bombe  pen- 
dant le  siège  d'Arras  en  1640,  fut  rebâtie  en  1636, 
telle  qu'on  la  voyait  en  1789, 

»  Chaque  année  ,  depuis  la  veille  de  la  Fête- 
Dieu  jusqu'au  dimanche  suivant ,  la  ville  d'Arras 
célébrait  une  féte  en  mémoire  de  l'apparition  de 
la  Vierge.  Le  conseil  d'Artois  ,  les  établissements 
et  bureaux  publics  prenaient  vacance.  On  portait 
en  pompe  la  sainte  chandelle  à  la  cathédrale.  Un 
vieux  tableau  peint  sur  bois  nous  montre  encore 
l'ordonnance  de  cette  solennité.  On  allumait  la 
sainte  chandelle  pendant  deux  heures  à  l'occasion 
de  cette  fête. 

»  Une  histoire  du  saint  cierge  fut  publiée  par 
Al  vise,  évêque  d'Arras  en  H  55  ;  Asson  ,  autre 
évêque  ,  en  fit  une  nouvelle  rédaction  en  1341. 
Gazet,  curé  delà  Madeleine  à  Arras  ,  fit  une  ex- 
cellente notice  qu'il  inséra,  page  192  et  suivantes, 
dans  son  histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas.  Le 
Père  Fatou  fit  imprimer  à  S*-Omer  ,  en  1693  ,  un 
ouvrage  en  forme  de  dissertation  où  il  prouve, 
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d'après  divers  documents  authentiques,  la  légiti- 
mité du  culte  rendu  au  saint  cierge.  On  peut  con- 
sulter encore  un  rapport  savant^  fait  par  Renaudaut 
en  1640,  après  la  prise  d'Arras  (10  août)  par  les 
armées  de  Louis  XIII,  et  un  manuscrit  sur  le  saint 
cierge ,  rédigé  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  On  le 
trouve  à  la  bibliothèque  d'Arras,  sous  le  n°  10875, 

»  La  sainte  chandelle  d'Arras,  dit  à  son  tour  M. 
Terninck,  était  d'après  les  anciens  auteurs,  longue 
de  trois  quarts ,  mesure  d'Artois,  (55  centimètres) 
et  grosse  de  cinq  tailles  dans  le  bas ,  ce  qui  équi- 
vaut, en  mesure  métrique ,  à  1:2  centimètres  envi- 
ron. En  1756,  il  restait  dans  l'étui  17  pouces  de 
cire  en  hauteur  :  la  cire  en  était  oncteuse  et  parfu- 
mée :  elle  brûlait  sans  mèche  et  sur  toute  la  surface 
de  l'étui,  c'est-à-dire  sur  trois  pouces  de  diamètre  : 
il  suffisait  d'en  approcher  une  bougie  pour  que  le 
feu  prît  aussitôt  et  jetât  une  vive  flamme.  Chaque 
fois  qu'on  l'allumait ,  c'est-à-dire ,  treize  fois  par 
an,  on  en  faisait  couler  quelques  gouttes  dans  l'eau, 
et  cette  eau  était  ensuite  distribuée  au  pèlerins  et 
aux  malades,  tandis  que  la  cire  en  était  extraite 
avec  soin  et  réunie  en  un  gâteau  déjà  fort  gros  à 
la  révolution ,  et  qui  était  exposé  dans  la  chapelle 
jointe  à  la  pyramide.  Ce  cierge  étant  allumé  vingt- 
six  heures  par  an,  avait  donc  brûlé,  depuis  1105 
jusqu'à  la  révolution,  environ  47,940  heures. 

»  N'était-ce  pas  un  miracle  perpétuel,  que  celte 
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conservation  de  la  cire  5  malgré  le  feu  qui  devait 
la  consumer  et  les  emprunts  qu'on  lui  faisait  si 
souvent  ?  N'était-il  pas  merveilleux  de  le  voir 
tantôt  augmentant  de  volume  quand  la  récolte  de- 
vait être  abondante  5  ou  quand  le  bonheur  devait 
régner  sur  les  peuples  ;  et  tantôt  au  contraire 
s'amoindrissant ,  quand  la  disette  ou  la  guerre 
devait  les  affliger,  ou  quand  la  maladie  devait  les 
décimer?  [Fatou  ^  Gazet,  Hmmberî^  mémoire  de 
la  confrérie^  etc) 

»  En  I66O5  on  vit  tout-à-coup  la  cire  se  déve- 
lopper sensiblement  comme  pour  annoncer  la  fin 
de  cette  longue  guerre  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne 5  que  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie- 
Thérèse  allait  terminer.  Ce  prodige  se  renouvela 
en  1662  et  1665,  et  enfin  l'accroissement  fut  si 
considérable  en  1622  ,  que  la  cire  rompit  par  le 
milieu  la  chasse  d'argent,  et  qu'il  fallut  l'agrandir 
par  une  large  bande  de  métal. 

»  Et  néanmoins,  tous  les  ans  la  sainte  chandelle 
avait  brûlé  pendant  vingt-six  heures  en  treize  re- 
prises différentes  ;  souvent  aussi  on  en  avait  fait 
couler  quelques  gouttes  dans  Teau  que  l'on  distri- 
buait ensuite  aux  malades  et  aux  pèlerins;  et  enfin 
il  en  avait  été  recueilli  bien  des  fois,  soit  dans  de 
petits  agnus  d'or  ,  que  l'on  offrait  aux  princes  , 
lorsqu'ils  venaient  visiter  la  chapelle  ,  soit  dans 
d'autres  reliquaires  moins  riches  que  l'on  distri- 
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huait  ou  aux  mayeurs  de  la  confrérie,  ou  a  ses  pré- 
dicateurs, ou  enfin  aux  personnes  de  condition  ou 
de  mérite  que  l'on  voulait  honorer. 

»  Et  puis  ,  n'était-ce  rien  que  ces  vingt-quatre 
cierges  distribués  dans  différentes  villes  ,  villages 
ou  abbayes?  n'était-ce  rien  que  celui  déposé  dans 
la  chapelle  en  une  enveloppe  d'argent,  et  qui  tous 
étaient  formés  d'une  part  de  celui  d'Arras. 

î)  Le  saint  cierge  et  son  précieux  étui  ont  échappé 
aux  ravages  de  la  révolution  française.  11  est  vrai 
que  pour  le  mettre  à  l'abri  d'un  sacrilège,  il  fut 
jeté  dans  un  puits  pendant  la  terreur;  mais  on  en 
a  retrouvé  les  débris  et  la  chasse,  lorsque  le  calme 
fut  rentré.  La  forme  de  ce  reliquaire  ,  dont  les 
dessins  nous  avaient  été  conservés ,  les  diverses 
soudures  qu'il  avait  fallu  y  faire  à  diverses  épo- 
ques ,  la  matière  aussi  de  la  cire  et  le  témoignage 
de  tous  ceux  qui  Favaient  connu  autrefois  ne  lais- 
sèrent aucun  doute  sur  son  authenticité  ;  aussi 
cette  précieuse  relique  fut-elle  recueillie  avec  soin 
par  le  clergé,  et  déposée  dans  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale qui  la  possède  encore,  n 

Le  saint  cierge  de  Groeninghe,  que  nous  avons 
aussi  le  bonheur  de  posséder  encore  entier,  pro- 
vient, avons-pous  dit  de  celui  d'Arras.  Les  archives 
d'Arras  aussi  bien  que  celles  du  monastère  de  Groe- 
ninghe en  font  foi  :  c'est  un  fait  attesté  par  tous  les 
historiens  qui  ont  parlé  du  cierge  d'Arras;  Rais- 
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sius ,  le  savant  Colvenère  ,  Aubert  Le  Mire ,  Jean 
Roberti,  auteur  d'une  histoire  estimée  de  SMiubert, 
le  Fatou  ,  Gazet  et  une  multitude  d'autres  affir- 
ment qu'en  1285  ,  Béatrice  obtint  de  l'évêque 
d'Arras  une  portion  du  saint  cierge  apporté  par  la 
Vierge  à  Lambert  j  évéque  d'Arras ,  et  que  cette 
princesse  déposa  ce  pieux  objet  dans  son  monas- 
tère de  Groeninghe, 

Le  cierge  de  Groeninghe  est-il  fait  d^une  cire 
dans  laquelle  on  a  distillé  quelques  gouttes  de 
celui  d'Arras  ;  ou  bien  a-t-il  été  formé  uniquement 
de  la  cire  qui  a  découlé  de  ce  dernier? 

Il  a  été  formé  uniquement  de  la  cire  qui  a  dé- 
coulé de  celui  d'Arras  ;  cette  réponse  affirmative 
est  appuyée  sur  la  croyance  générale  ,  et  confir- 
mée par  le  témoignage  des  historiens  les  plus  gra- 
ves et  d'une  autorité  incontestable.  «  Les  cierges 
dont  nous  avons  parlé,  dit  Aubert  Le  Mire,  ont  été 
faits  avec  les  gouttes  de  celui  d'Arras  que  l'on  a 
recueillies  en  une  seule  masse,  qui  croissant  peu 
à  peu  est  encore  conservée  de  nos  jours.  »  Qum 
imo  cerei  a  me  jam  commemorati  ex  guttis  illius 
unum  in  corpus  collectis  {ut  ex  lis  massa  paulatim 
crescens  hodieque  spectatiir)  confecli  sunt.  (Fasti 
Belgici.  p.  556.)  ^  N'est-ce  point  un  prodige  éton- 
nant, dit  Buzelin  après  avoir  raconté  le  fait  de 
l'apparition  de  la  Vierge  ,  qu'avec  le  temps  ce 
cierge  n'ait  rien  perdu  de  sa  vertu  ,  et  qu'il  n'ait 
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souffert  aucune  diminution  ?  Cependant  il  est  resté 
quelquefois  allumé  des  semaines  entières  ;  on  a 
confectionné  plusieurs  autres  cierges  avec  les 
gouttes  qui  ont  découlé  de  celui-ci,  et  l'on  voit  à 
Arras  un  grand  pain  de  cire  qui  en  provient,  n 
Id  namque  permiriim  quod  tanta  temporum  inter- 
capedine  nullam  vint  medicandi  amiserit,  nullaque 
siti  parte  fuerit  diminutiis  ;  licet  quoi  hebdomadis 
aliquandhi  ardeat ,  et  aliquot  stillis  efformatœ  sint 
candelœ  ,  jamque  massa  grandis  cerei  indidem 
profecta  conspiciatiir.  Ex  eo  scilicet  producunt  quos 
habent  cereos  Insulani  ^  Duacenses^  etc. 

Pour  éviter  l'ennui,  nous  ne  citerons  ni  Gazet, 
ni  Raissius,  ni  Colvenère,  ni  Roberti,  ni  Lhermite, 
ni  Wicmans  (1),  ni  deBalinghem  (â),  ni  une  mul- 
titude d'autres  auteurs.  Ils  s'expriment  tous  d'une 
manière  aussi  positive;  et  cette  masse  de  cire 
provenant  des  gouttes  du  cierge  d'Arras ,  avec 
laquelle  on  eût  pu  faire  plusieurs  cierges  d'un  vo- 
lume égal  à  celui  que  l'on  tenait  de  la  Vierge,  la 
plupart  de  ces  auteurs  n'en  parlent  pas  sur  le  té- 
moignage d'autrui  ;  ils  l'avaient  vue  de  leurs  yeux; 
leurs  contemporains  l'avaient  vue;  chacun  pouvait 
se  convaincre  par  soi-même  de  la  vérité.  Que  de 
réclamations  se  seraient  élevées  de  toute  part,  si 

(1)  Brabantia  Mariana.  Page  152. 

(2)  Inventaire  des  reliques  de  B.  Vierge  Marie.  Pag.45d. 
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lés historiens  avaient  avancé  une  chose  hasardée  ! 
Au  reste,  cette  multiplication  n'est  pas  plus  prodi- 
gieuse que  l'apparition  elle-même;  ce  miracle  qui 
n'est  pas  le  seul  de  cette  nature  dont  il  soit  fait 
mention  dans  les  annales  de  l'Église,  ne  coûte  pas 
plus  à  Dieu  qu'un  autre  :  rien  n'y  répugne  à  ses 
divins  attributs.  Ne  voyons-nous  pas  des  multipli- 
cations semblables  dans  l'ancien  et  le  nouveau  tes- 
tament? et  puisque  ce  miracle  est  aussi  appuyé 
que  l'apparition  même  de  la  Vierge  ,  pourquoi  ne 
Fadmettrions  nous  pas  également?  —  Mais  les  in- 
crédules !  Oh  !  les  incrédules  croient  toujours  user 
plus  sagement  de  leur  raison  en  admettant  des 
absurdités  plutôt  qu'un  miracle  :  c'est  leur  affaire  ; 
nous  ne  sommes  pas  de  leur  avis. 

Du  cierge  de  Groeninghe ,  a  été  formé  au  com- 
mencement du  XVt  siècle ,  celui  du  monastère  de 
Hemelsdaele  à  Bruges,  par  Dame  Christophorine 
de  Barbançon,  qui  était  en  même  temps  abbesse 
de  cette  maison  et  de  Groeninghe,  comme  l'atteste 
dans  sa  chronique  écrite  vers  1646  ,  le  P.  Visch, 
prieur  de  Hemelsdaele  :  c'est  pour  cela ^  dit-il,  que 
ce  cierge  conservé  jusqu'à  ce  jour  dans  notre  église^ 
s'appelle  encore  le  cierge  de  Groeninghe  ,  et  par  lui 
le  tout-puissant  opère  même  aujourd'hui  des  mira- 
cles cofume  il  s'en  opère  aussi  à  Courtrai  dans  l'ab- 
baye des  Dames  de  Groeninghe. 

De  temps  immémorial  on  bénissait  chaque  di- 
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manche  à  Groeninghe  l'eau,  dite  de  la  sainte  chau' 
dette.  On  la  bénissait  aussi  les  autres  jours  au 
besoin.  De  plus  quelques  parcelles  du  saint  cierge 
étaient  renfermées  dans  une  espèce  de  goupillon, 
percé  de  quelques  trous.  Dans  les  incendies  ,  on  se 
servait  de  ce  goupillon  pour  fafre  le  signe  de  la 
croix  sur  l'eau,  et  il  était  de  notoriété  publique 
que  cette  eau,  jetée  sur  le  foyer  de  l'embrasement, 
Tavait  incontinent  arrêté.  La  même  chose  se  pra- 
tiqua au  monastère  de  Hemelsdaele  à  Bruges,  lors- 
que l'abbesse  Christophorine  de  Barbançon  eut 
donné  à  cette  abbaye  un  cierge  provenant  de  celui 
de  Groeninghe.  Le  P.  Fatou  parle  d^une  boule  de 
cire  enfermée  dans  une  pomme  d'or,  que  Von  jetait 
dans  les  incendies  ,  chaque  fois  qu'on  venait  la  de- 
mander aux  Dames  de  Groeninghe  pour  éteindre  les 
embrasements.  Cette  pomme  d'or  n'est  qu'un  gou- 
pillon en  cuivre  que  nous  possédons  encore  :  peut 
être  autrefois  a-t-il  été  doré.  Bien  certainement 
du  moins,  ce  n'est  pas  ce  goupillon  que  Ton  jetait 
dans  les  incendies ,  mais  seulement  l'eau  dans 
laquelle  il  avait  été  trempé. 

L'image  de  N.-D.  de  Groeninghe  et  le  saint 
cierge  ne  sont  jamais  sortis  des  mains  des  religieu- 
ses qui  sauvèrent  ces  deux  précieuses  reliques  des 
fureurs  de  l'impiété  révolutionnaire,  comme  elles 
avaient  eu  le  bonheur  de  les  sauver,  à  l'époque 
des  guerres  de  religion  :  elles  les  donnèrent  en 
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1803  à  S^-Michel  de  Coiirtrai.  La  fabrique  recon- 
naissante déclara  dans  sa  séance  du  d  juillet  1835, 
qu'elle  comptait  les  religieuses  de  Groeninghe  au 
nombre  des  bienfaiteurs  de  cette  église  ;  outre 
quelques  privilèges  qu'elle  accorda  aux  survivan- 
tes, elle  statua  qu'après  la  mort  de  la  dernière 
d'entre  elles,  on  célébrerait  tous  les  ans  dans  l'église 
S^-Michel  une  messe  solennelle  (i)  pour  le  repos 
des  âmes  de  tous  les  fondateurs ,  bienfaiteurs  de 
l'ancienne  abbaye  et  de  toutes  les  religieuses  qui  en 
avaient  fait  partie  :  monseigneur  Boussen,  évêque 
de  Bruges ,  a  confirmé  cet  arrêté  de  MM.  les  mar- 
guillers. 

Nous  avons  vu  le  cierge  de  Groeninghe:  il  compte 
environ  37  centimètres  de  haut,  sur  12  decirconfé- 
rence.  11  est  renfçrmé  dans  un  étui  de  métal,  en- 
touré d'un  galon  d'argent ,  nous  ignorons  s'il  a  été 
placé  autrefois  dans  une  custode  plus  riche. 

La  coutume  de  bénir  l'eau  du  saint  cierge  s'est 
perpétuée  de  nos  jours ,  ainsi  que  la  confiance  des 
fidèles  en  sa  divine  vertu.  Nous  avons  pensé  qu'on 
lirait  avec  plaisir,  la  formule  de  la  bénédiction. 

Forma 

Observari  solita  in  benedictione  aquae  ad  honorem 
sacri  ac  miraculosi  cerei  qui  in  ecclesiâ  adservatur. 

(1)  Cette  messe  se  célèbre  le  30  décembre  ,  fête  de 
St -Thomas  de  Cantorbéry, 
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V.  Âdjuloriuni  nostrum  innomine  Domini. 
R.  Qui  fecit  caelum  et  lerram. 
V.  Sit  nomen  Domini  benedictum. 
R.  Ex  hoc  nunc  et  usque  in  saeculum. 
V.  Dominas  vobiscum. 
R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus, 

Omnipotens  sempiterne  Deus  ,  qui  ex  aquâ  et 
spiritu  sanclo  sanetifieas  omnem  hominem,  inclina 
aures  tuae  misericordise  piis  invocationibus  nostris 
et  hanc  crealuram  aquse  benedicere  -|-  digneris 
tua  sancta  spiritali  benedictionepcr  intercessionem 
beatae  Mariae  Virginis,  beati  Bernardi  et  omnium 
sanctorum  tuorum  ut  sit  remedium  salutare  om- 
nium dolorum  et  infirraitatum  ut  quicumqueex  ea 
gustaverit,  vel  attactus  fuerit ,  corporis  et  animae 
recipiat  sanilatem  ;  per  virtutem  domini  nostri 
Jesu  Christi  filii  tui  qui  tecum  vivit,  etc. 

Deinde  intingatur  particula  sancti  cerei  in  aquâ. 


Grâces  et  miracles  obtenus  par  iV.-D.  de  Groeninghe  , 
et  la  vertu  du  saint  cierge. 

Dès  les  premiers  moments  où  l'image  de  N.-D. 
eut  pris  possession  de  son  sanctuaire  de  Groenin- 
ghe, les  fidèles  accoururent  en  foule  au  pied  de 
son  autel,  et  la  bienheureuse  Vierge  se  montra 
secourabîe  à  ceux  qui  l'invoquaient.  Le  détail  de 
ces  antiques  faveurs  ne  nous  est  point  parvenu  , 
soit  que,  dans  les  temps  passés,  on  ait  omis  de  les 
enregistrer,  soit  que,  comme  cela  nous  parait  plus 
probable,  les  monuments  qui  en  faisaient  foi  aient 
péri  au  milieu  des  troubles  et  des  guerres  qui  ont 
si  fréquemment  agité  la  Belgique. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  grâces  obtenues  et 
des  miracles  opérés  dans  le  cours  du  XVIP  siècle. 
Non  seulement  on  les  a  recueillis,  mais  une  en- 
quête juridique  a  été  faite  dans  toutes  les  formes. 
Commencée  sous  l'épiscopat  de  Monseigneur  Maxi- 
milien  Vilain  de  Gand  ,  évêque  de  Tournai ,  elle 
s'est  terminée  sous  son  successeur  ,  Monseigneur 
François  Vilain  de  Gand ,  son  neveu.  Des  infor- 
mations minutieuses  ont  été  prises  ,  des  témoins 
nombreux  ont  été  entendus  ,  leurs  dépositions  pe- 
sées, les  grâces  et  les  miracles  dont  il  était  ques- 
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tion  ,  scrupuleusement  examinés.  Monseigneur 
François  Vilain  a  revu  en  son  conseil  toutes  les 
pièces  de  l'instruction  ,  et  après  de  mûres  ré- 
flexions, afin  que  Dieu  tout-puissant  et  la  très  sainte 
Vierge ,  sa  divine  mère  et  notre  avocate^  vraie  conso- 
latrice des  affligés  et  unique  refuge  des  pauvres  pe- 
cheurs,  ne  soient  pas  privés  de  la  gloire^  honneur  et 
action  de  grâces  que  chacun  leur  doit^  le  prélat  a 
rendu  son  jugement  doctrinal.  //  dit  et  déclare  que 
les  vingt-deux  premiei^s  articles  qui  se  voi/ent  au 
grand  cahier  des  informations  ,  sans  aucun  doute 
peuvent  être  déclarés  pour  singulières  grâces^  (1)  et 
bénéfices  octroyés  de  Dieu  aux  fidèles  par  l'inter- 
cession de  la  très  sainte  Vierge  Marie  ,  implorant 
miséricorde, 

11  s'agit  dans  ces  vingt-deux  articles,  1"  de  Jean 
Van  Ncste,  âgé  de  66  ans  ,  maçon  à  Courtrai  ;  de 
Marie  de  Bosschère ,  native  de  Lendelé,  âgée  de 
43  ans ,  de  Jeanne  du  Lys ,  aussi  de  Lendelé  âgée 
de  18  ans;  d'Antoine  Poulier,  demeurant  à  Thielt, 
qui  atteints  de  manie,  furent, délivrés  après  être 
venus  prier  N.-D.  de  Groeninghe ,  et  avoir  bu  de 
l'eau  bénite,  en  son  honneur  avec  le  saint  cierge. 
2**  de  Béatrice  Boone,  femme  de  Philippe  Dupret, 
maçon  à  Courtrai  ;  de  Catherine  de  Grysper , 
femme  de  Christophe  de  Calewer^  à  Courtrai,  âgée 

(1)  Voyez  aux  notes  toute  la  lettre  du  prélat. 
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de  80  ans;  de  maître  André  Van  Vivère,  prêtre, 
autrefois  curé  de  Moen,  et  alors  demeurant  à  Cour- 
trai;  de  Marie  Tavernier ,  servante  du  susdit;  de 
Madeleine  Beert,  fille  de  Jean  Boucher,  demeurant 
à  Courtrai,  et  âgée  de  2  ans  ;  de  Jean  de  Wymmel- 
beke  ,  âgé  de  40  ans  ;  de  Jacques  et  Mari, enfant 
de  Josse  Crowy;  de  Marie  Buyse,  leur  mère;  de 
Liévine  Van  Bossche ,  femme  de  Jean  Goethals ,  de 
Jean  Goethals ,  fils  de  Jean,  demeurant  à  Alteren  ; 
de  Jacqueline  de  Schilders ,  et  de  huit  autres  per- 
sonnes ,  qui  affligés  ou  d'ulcères  ,  ou  d'écrouelles , 
ou  d'humeurs  froides ,  ou  de  hernies ,  ont  été  par- 
faitement guéris,  après  avoir  eu  recours  à  N.-D.  de 
Groeninghe  5  et  à  l'eau  du  saint  cierge,  S**  du  sei- 
gneur Ghysebrecht  Van  Crombrugge ,  et  de  dame 
Marie  de  Meulenaere,  héritière  de  feu  dame  Jossine 
de  Meulenaere ,  épouse  du  seigneur  Ghysebrecht , 
entre  lesquels  s'étaient  déjà  formés  trente  procès, 
source  certaine  d'une  multitude  d'autres.  En  vain 
plusieurs  personnes  très  influentes  [avaient-elles 
bien  voulu  intervenir  pour  régler  à  Tamiable  des 
affaires  fort  embrouillées;  leurs  efforts  avaient 
été  sans  succès.  Les  parties  consentirent  à  recourir 
à  N.-D.  de  Groeninghe;  elles  visitèrent  son  sanc- 
tuaire ;  elles  firent  célébrer  des  messes  à  son  autel, 
et  bientôt  elles  finirent  par  s'entendre.  Elles  attri- 
buèrent leur  réconciliation  à  la  médiation  mi- 
séricordieuse de  N.-D.,  et  en  reconnaissance  elles 
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firent  don  h  sa  chapelle  ,  d'une  paire  de  chande- 
liers d'argent. 

Monseigneur  François  de  Gand  ajoute:  CoîHine 
il  se  trouve  plusieurs  degrés^  ainsi  y  a-t-il  diverses 
mesures  de  bénéfices  et  dons  divins.  Partant^  nous 
déclarons  que  les  12  articles  suivants  C07itien7ie)it 
des  faveurs  et  grâces  plus  grandes  et  plus  remarqua- 
bles que  les  précéçlentes. 

Suivent  les  noms,  1°  de  Marie  Vandenberghe, 
de  Courtrai,  âgée  de  40  ans.  Elle  était  minée  par 
une  fièvre  continue  qu'aucun  remède  ne  pouvait 
calmer.  Elle  réclama  l'assistance  de  N.-D.  de  Groe- 
ninghe,  et  elle  se  trouva  immédiatement  guérie. 

S**  d'Horalio  Filiole  ,  napolitain.  Il  avait  con- 
tracté des  infirmités  douloureuses  au  travail  des 
fortifications  de  Courtrai,  infirmités  qui  avaient  ré- 
sisté à  toute  la  science  des  médecins.  Il  pria  N.-D. 
de  Groeninghc,  et  fut  guéri,  tandis  que  son  ca- 
marade, Antonio  Wardeer,  qui,  souffrant  du  même 
mal,  refusa  de  recourir  à  N.-D.,  en  mourut. 

De  Jean  Pierre,  fils  de  Nicolas  et  de  Françoise 
d'Acham ,  tous  deux  du  pays  de  Luxembourg.  A 
râge  d'un  an  il  tomba  subitement  malade ,  et 
tout  son  corps  se  déforma  d'une  manière  affreuse. 
On  conseilla  aux  parents  de  mettre  leur  confiance 
en  N.-D.  de  Groeninghe  :  ils  firent  célébrer  une 
messe  à  son  autel,  et  la  messe  achevée,  l'enfant 
commença  à  marcher  et  en  peu  de  jours  sa  santé 
se  rétablit  entièrement.  7 
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4°  De  Jacqueline  Veroust  ;  elle  était  atteinte  de 
inanie  depuis  14  ans  environ  :  elle  lit  trois  pèleri- 
nages à  N.-D.  de  Groeninglie,  emportant  chaque 
fois  avec  elle  de  l'eau  du  saint  cierge,  et  fut  enfin 
délivrée. 

5"  De  Catherine  de  Moulin  ,  femme  de  Josse 
Bouchaert:  elle  était  affligée  d'un  cancer  au  sein, 
et  délaissée  des  hommes  de  l'art.  S'étant  adressée 
à  N.-D.  de  Groeninglie  avec  confiance,  lui  pro- 
mettant, si  elle  guérissait,  de  faire  une  neuvaine 
et  de  lui  offrir  un  cierge  de  cire  blanche,  elle 
éprouva  aussitôt  un  grand  soulagement,  et,  le  troi- 
sième jour,  son  mal  avait  totalement  disparu. 

6''  De  Péronne  de  Sasseghem,  dont  le  mari  était 
sergent  de  ville  à  Bruges  :  elle  souffrait  aussi  d'un 
cancer  au  sein  ;  son  mari  fit  le  voyage  de  Courtrai, 
pour  honorer  N,-D.  de  Groeninghe ,  et  emporta 
avec  lui  de  l'eau  du  saint  cierge.  Sa  femme  lava 
deux  fois  le  jour  avec  cette  eau  ,  la  partie  malade, 
et  d'après  le  conseil  des  religieuses  de  Groeninghe, 
récita  pendant  neuf  jours,  neuf  pafer  et  neuf  ave 
en  l'honneur  de  N.-D.  La  neuvaine  terminée,  Pé- 
ronne ne  se  ressentit  plus  de  son  mal,  et  en  ac- 
tion de  grâces  elle  offrit  à  N.-D.  de  Groeninghe 
une  mamelle  en  argent,  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  1643. 

7°  Du  seigneur  Thomas  Castroti ,  napolitain  , 
capitaine  au  régiment  de  Don  Jean  de  li  Porti.  Au 


siège  de  la  Bassée  ,  en  1642  ,  il  avait  reçu  dans  la 
lêtc  une  balle  longue,  pesant  plus  d'une  demi- 
once  :  les  chirurgiens  n'avaient  pu  lui  procurer 
aucun  soulagement.  Etant  venu  à  Courtrai  pour 
s'adresser  à  un  homme  de  l'art  qui  avait  grande 
réputation  ,  il  avait  été  l'objet  des  soins  les  plus 
assidus.  Mais  les  résultats  étaient  nuls.  Ce  chirur- 
gien lui  parla  des  miracles  qu'opérait  N.-D.  de 
Groeninghe,  et  le  pressa  d'aller  implorer  deux  fois 
le  jour  cette  consolatrice  des  affligés  et  de  boire 
chaque  fois  de  l'eau  du  saint  cierge.  Thomas  Cas- 
troti  suivit  ce  conseil,  et  peu  après  la  balle  qu'il 
avait  dans  la  tête  sortit  d'elle-même,  sans  qu'on  fît 
aucune  incision. 

8"  Du  seigneur  Charles  de  Meyère ,  âgé  de  28 
ans  et  demeurant  à  Ypres  ;  il  souffrait  à  la  jambe 
gauche  d'une  douleur  violente  que  les  médecins 
ne  pouvaient  expliquer.  Une  religieuse  des  Sœurs- 
noires  à  Ypres  lui  parla  de  la  puissance  de  N.-D. 
de  Groeninghe  :  ce  jeune  homme,  ne  pouvant  en- 
treprendre le  voyage,  pria  un  de  ses  amis  de  le 
faire  à  sa  place  et  de  lui  apporter  de  l'eau  du  saint 
cierge.  Il  en  humecta  pendant  neuf  jours  sa  jambe 
malade;  la  guérison  fut  parfaite^  et  il  vint  lui- 
même  rendre  grâce  à  la  Mère  de  Dieu  dans  son 
église  de  Groeninghe. 

9°  De  Dame  Jeanne  de  la  Barge,  religieuse  de 
l'abbaye  de  Groeninghe  :  elle  devait  périr  sous  le 
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poids  énorme  d'un  amas  de  bois  qui  s'était  écroulé 
sur  elle;  à  la  vue  du  danger  ,  elle  invoqua  N.-D. 
de  Groeninglie,  vt  fut ,  contre  toute  espérance, 
retirée  saine  et  sauve  de  dessous  ce  monceau. 

iO°  De  Laurent  Pouke,  jeune  homme  de  19  ans, 
frappé  d'aliénation  mentale  :  dans  sa  folie  ,  il  bri- 
sait tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main  ;  on  ne  le 
contenait  qu'à  peine  au  moyen  d'une  chaîne  de 
fer.  Son  père  et  sa  mère  vinrent  en  pèlerinage  à 
N.-D.  de  Groeninghe  et  emportèrent  avec  eux  de 
l'eau  du  saint  cierge;  Ce  jeune  homme  prit  chaque 
jour  de  cette  eau  sanctifiée  :  dès  le  troisième  jour 
son  état  s'améliora  notablement  ;  à  la  fin  du  qua- 
torzième la  raison  lui  était  parfaitement  revenue, 
et  dès  lors  il  travailla,  gagnant  honnêtement  sa  vie, 
sans  que  depuis  il  ait  jamais  paru  en  lui  le  moin- 
dre signe  d'aliénation. 

11**  D'Elisabeth  Verbavebe,  femme  de  Jean  de 
Smet,  censier  dans  la  paroisse  de  Belleghem  ;  elle 
guérit  aussi  d'un  cancer  au  sein,  par  l'intercession 
de  N.-D.  de  Groeninghe,  et  la  vertu  du  saint  cierge. 

12**  De  Jean-Jacques  Crispe,  gentilhomme  napo- 
litain: 11  souffrait  d'une  maladie  de  la  vessie.  Sa 
guérison  fut  déclarée  surnaturelle,  sous  la  foi  du 
serment,  par  le  sieur  Jean  Stullius  et  maître 
Pierre  Dehondt,  tous  deux  docteurs  en  médecine 
à  Courtrai,  et  par  Andréas  Campagna,  chirurgien- 
major  au  régiment  de  Don  Jean  li  Porti.  En  re- 
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connaissance  de  sa  guérison  dont  il  se  confes- 
sait redevable  à  N.-D.  de  Groeninghe  qu'il  avait 
invoquée,  Crispo  fit  chanter  à  l'autel  de  la  Vierge 
une  messe  solennelle  en  musique  et  offrit  à  N,-D. 
une  statuette  en  argent  qui  représentait  l'image 
miraculeuse;  il  laissa  de  plus  un  tableau  où  il 
s'était  fait  peindre  agenouillé  avec  sa  famille  de- 
vant la  très  sainte  Vierge. 

Enfin  l'évêque  de  Tournai  autorise  à  proclamer 
comme  miracles  authentiques  et  du  premier  ordre: 

i""  Le  chant  des  anges,  entendu  à  Courtrai, 
dans  l'église  de  Groeninghe  en  16^,  et  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  des  chapitres  précédents. 

'i''  La  résurrection  de  Marie  Carboni  ,  fille  de 
François  et  de  Béatrice  Roussel ,  née  h  Armentiè- 
res.  Ses  parents,  obligés  de  fuir  à  cause  de  la 
guerre  ,  se  réfugièrent  à  Courtrai,  et  Marie  , 
âgée  de  58  mois,  étant  tombée  malade,  mourut 
dans  cette  ville  ,  en  présence  de  sa  mère  ,  de 
son  grand-père  et  de  sa  tante.  Lorsqu'elle  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  et  que  l'on  se  fut  assuré 
par  les  moyens  ordinaires  qu^elle  était  réellement 
morte,  ses  parents  allèrent  prendre  quelque  repos 
et  sa  mère  se  jeta  sur  un  lit  dressé  dans  la  cham- 
bre où  se  trouvait  son  enfant  mort.  Elle  ne  pou- 
vait se  distraire  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire, 
et  sa  douleur  était  trop  vive  pour  qu'elle  se  livrât 
au  sommeil.  Elle  vint  à  se  rappeler  ce  qu'elle  avait 

7. 
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entendu  raconter  si  souvent  à  Armentièrcs  des 
miracles  de  N.-D.  de  Groeninghe.  «  Oh  !  bonne 
ViergCj  s'écrie-t-elle ,  vous  pouvez  donc  me  ren- 
dre aussi  mon  enfant  !  Mère  compatissante,  ne 
m'accorderez-vous  pas  cette  grâce  ?  Si  j'obtenais 
de  vous  cette  faveur  ,  je  m'engage  h  visiter  votre 
image  miraculeuse  avec  douze  autres  personnes, 
et  à  faire  célébrer  deux  messes  dans  votre  église 
de  Groeninghe.  )>  A  peine  a-t-elle  dit  ces  paroles 
qu'elle  entend  son  enfant  pousser  un  cri  :  à  l'ins- 
tant, elle  s'élance  de  sa  couche  et  vole  auprès  de 
sa  fille.  Elle  la  voit  porter  ses  petites  mains  à  ses 
yeux.  Elle  lui  parle,  son  enfant  lui  répond.  N.-D. 
de  Groeninghe  avait  entendu  la  prière  de  cette 
mère  affligée  et  avait  rappelé  la  petite  fille  à  la 
vie.  Béatrice  accomplit  sa  promesse ,  et  laissa  dans 
l'église  de  Groeninghe  un  tableau  représentant  ce 
miracle. 

5°  La  guérisôn  de  Madeleine  Angellie,  veuve  de 
Jean  de  Lescluse,  âgée  de  51  ans,  demeurant  à 
Ypres.  Un  ulcère  lui  était  survenu  au  sein  droit, 
et  après  bien  des  remèdes  qui  furent  inefficaces, 
après  bien  des  pèlerinages  restés  sans  résultat, 
elle  entendit  une  femme  qui  avait  la  réputation  de 
guérir  ces  sortes  de  maux,  lui  déclarer  quïl  n'y 
avait  plus  pour  elle  d'autre  moyen  à  tenter  que 
l'incision.  Madeleine  désespérée  rencontre  par  ha- 
sard Jacqueline  Schilders  qui  lui  raconte  qu'elle  a 
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été  délivrée  d'un  mal  semblable  par  rinlercession 
de  N.-D.  de  Groeiiinghe  ,  et  la  vertu  de  l'eau  du 
saint  cierge  :  «  j'ai  encore  de  cette  eau ,  ajouta-t- 
elle,  et  si  vous  le  désirez ,  je  vous  la  donnerai,  » 
Madeleine  accepta  l'offre  avec  reconnaissance  :  le 
soir  même  elle  appliqua  sur  son  mal  dix  morceaux 
de  charpie  humectée  dans  l'eau  du  saint  cierge. 
Elle  dormit  toute  la  nuit,  et  le  lendemain  à  son 
réveil ,  il  ne  lui  restait  pas  la  moindre  trace  de  son 
infirmité. 

4"  La  guérison  de  sœur  Françoise  de  Croix , 
née  à  Lille,  religieuse  cloitrée  de  S^^-Catherine  à 
Courtrai  :  elle  fut  instantanément  délivrée  d'une 
perte  de  sang ,  au  moment  même  où  une  personne 
qu'elle  avait  chargée  d'aller  invoquer  pour  elle 
N.-D.  de  Groeninghe,  commençait  sa  prière. 

La  guérison  de  Hubert  de  Beausart ,  de  la 
paroisse  de  Wazemmes  :  à  l'âge  de  19  ans ,  il  avait 
été  frappé  de  paralysie  ;  sa  mère  le  fit  traîner  à 
grand'peinc  jusqu'à  Courtrai.  Porté  dans  l'église 
de  Groeninghe,  il  y  entendit  la  messe  et  y  commu- 
nia :  à  l'instant  il  se  sentit  singulièrement  sou-  ' 
lagé.  Reporté  à  rhôtellerie ,  sa  mère  le  fit  poser 
sur  une  chaise  ,  craignant  pourtant  qu'on  ne  pût 
le  soulever  plus  tard  qu'avec  de  grandes  difficultés. 
Mais  bientôt,  sans  être  aidé  de  personne,  lui- 
même  se  lève ,  et  courant  à  sa  mère  qui  se  trou- 
vait dans  la  cuisine  de  l'hôtel  :  <t  ma  mère  ,  lui 
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dit-il,  je  suis  tout  à  fait  guéri.  »  En  effet  il  monta 
seul  dans  le  carrosse  qui  devait  le  ramener  à  Wa- 
zemmes,  au  grand  étonnement  de  ceux  dont  il 
avait  excité  la  compassion  à  son  arrivée  à  Courtrai. 
Depuis  il  vint  deux  fois  deWazemmesà  l'église  du 
monastère,  pour  remercier  N.-D.  de  Groeninghe  , 
à  qui  seule  il  était  redevable  de  sa  guérison. 

Mgr.  François  Vilain  de  Ganda  de  plus  autorisé 
à  proclamer,  comme  faveurs  insignes  de  N.-D.  de 
Groeninghe  ,  la  guérison  de  onze  personnes  recon- 
nues pour  être  obsédées  ou  possédées  du  malin  es- 
prit. Car,  dit-il,  bien  que  ces guérisons  aient  été  effec- 
tuées par  la  puissance  des  exorcismes  de  notre  Mère 
la  sainte  Eglise^  7ionobstant  nous  ne  doutons  pas 
que  les  dites  délivrances  n'aient  été  faites  plus  faci- 
lement par  l'intercession ,  présence  et  application 
de  l'image  miraculeuse  de  la  bienheureuse  Vierge, 

On  conserve  dans  l'église  de  S*-Micheî,  une  an- 
cienne peinture,  destinée  a  perpétuer  le  souvenir* 
de  quelques  uns  de  ces  miracles.  Dans  la  partie  su- 
périeure, on  voit  les  anges  qui  s'empressent  comme 
à  Tcnvi  d'honorer  par  leursjoyeux  concerts,  l'image 
de  N.-D.  de  Groeninghe.  Quatre  médaillons  for- 
ment comme  la  bordure  du  tableau.  Le  premier 
représente  Martin  IV  trouvant  la  Sainte  image; 
dans  le  second  qui  correspond  au  premier,  le  sou- 
verain pontife  fait  don  de  l'image  à  la  comtesse 
Béatrice.  Dans  le  troisième  médaillon,  N.-D.  de 
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Groenirighe  délivre  les  possédés  ;  dans  le  qua- 
trième, elle  ressuscite  l'enfant  de  Béatrice  Roussel. 
Le  peintre  a  placé  au  bas,  la  bataille  de  Courtrai  : 
au  centre  du  tableau,  on  lit  une  inscription  expli- 
cative de  toutes  ces  peintures- 

Les  muses  se  sont  exercées  aussi  à  célébrer  la 
puissance  de  N.-D.  de  Groeninghe.  On  peut  voir 
parmi  les  notes  plusieurs  cantiques  populaires  , 
qu'un  de  nos  amis  a  bien  voulu  traduire  du  fla- 
mand. Ces  cantiques,  qui  rappellent  les  chants  des 
anges  entendus  dans  l'église  de  Groeninghe  en 
1645,  ont  été  imprimés  en  164S ,  deux  ans  seule- 
ment après  le  prodige. 

De  nos  jours,  la  source  des  grâces  n'a  pas  tari  : 
Notre-Dame  de  Groeninghe  continue  à  exaucer 
ceux  qui  l'invoquent,  et  nous  connaissons  certaines 
faveurs ,  sur  lesquelles  un  jour  on  appellera  sans 
doute  l'attention  de  l'autorité  ecclésiastique ,  mais 
qu'il  ne  serait  pas  opportun  de  publier  en  ce 
moment. 


Comment  les  Pères  Jésuites  furent  appelés  à  Courtrai,  — 
Leur  église  de  St, -Michel,  —  Leurs  travaux,  —  Leur 
expulsion.  —  Les  différentes  phases  par  lesquelles  passa 
l'église  St, -Michel,  —  Elle  devient  le  temple  de  la 
Raison,  —  Elle  est  rendue  au  culte.  —  L'image  de 
N,-D,  de  Groeninghe  donnée  à  St. -Michel,  —  Retour 
des  Jésuites. 

Jean  David,  né  à  Courtrai  de  parents  illustres, 
fit  de  brillantes  études,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  curé  de  S*-Marlin  de  Courtrai.  Le 
zèle  avec  lequel  il  travaillait  au  maintien  de  la  foi 
catholique,  lui  attira  les  colères  des  prétendus 
réformés,  qui,  ne  manquant  jamais  de  crier  a  la 
persécution,  lorsqu'on  essayait  seulement  de  con- 
tenir leur  impiété,  ont  plus  d'une  fois  ,  par  leurs 
cruautés,  peuplé  le  ciel  de  martyrs.  Les  violences 
en  vinrent  à  un  tel  point,  que  David  fut  obligé 
jusqu'à  trois  fois  de  prendre  la  fuite  ,  pour  échap- 
per aux  fureurs  des  sectateurs  du  pur  évangile,  11 
se  retira  chez  les  Jésuites  de  Douai ,  qui  le  reçu- 
rent avec  tous  les  égards  dûs  à  un  confesseur  de 
la  foi.  David  était  trop  animé  lui-même  de  Tesprit 
de  J.-C,  pour  ne  pas  admirer  les  vertus  apostoli- 
ques des  premiers  enfants  de  SMgnace,  et  bientôt  il 
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demanda  à  être  admis'dans  la  compagnie  de  ces  hom- 
mes, qui,  vigoureux  nautonniers,  (1)  acceptaient 
toutes  les  privations,  embrassaient  avec  ardeur 
toutes  les  fatigues,  pour  sauver  de  la  tempête  ,  la 
barque  agitée  de  l'Eglise.  Mais  Alexandre  de 
Parme  ayant  repris  sur  les  Religionnaires  la  ville 
de  Courtrai,  les  Pères  firent  comprendre  à  David, 
que  Dieu  ,  pour  le  moment  du  nioins  ,  désirait  de 
lui  autre  chose  :  que  son  devoir  le  rappelait  à  Cour- 
trai, pour  y  rassembler  ses  ouailles  dispersées  ,  et 
guérir  celles  qui  auraient  pu  se  laisser  infecter  du 
venin  de  l'hérésie.  Il  obéit,  et  dans  ses  conversa- 
tions comme  dans  ses  discours  publics,  il  ne  cessait 
de  parler  avec  enthousiasme  ,  des  fruits  merveil- 
leux de  conversion  et  de  salut,  opérés  par  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  De  son  côté ,  il  n'avait 
garde  d'étouffer  un  désir  qu'il  croyait  venir  de 
Dieu,  et  afin  de  faciliter  l'exécution  de  son  projet, 
il  s'associa  Pierre  Simoens,  (^)qui  devint  plus  tard 

(1)  Paroles  du  S.  P.  Pie  VU,  dans  sa  bulle  pour  le  réta- 
blissement de  la  Compagnie  de  Jésus. 

(2)  Pierre  Simoens ,  était  né  à  Thielt.  Il  fut  successive- 
ment curé  de  St-Martin  ,  à  Courtrai ,  chanoine  et  premier 
archiprêtre  de  Gand,  second  évêque  d'Ypres  en  1585  ,  et 
mourut  en  1605  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
la  plupart  contre  les  calvinistes  ;  ils  ont  été  recueillis  et 
publiés  à  Anvers  en  1609  par  le  P.  David.  (Dictionnaire 
historique.) 
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évêque  d'Ypres.Le  P.  Bauduin  de  L'Ange,  Provin- 
cial, reconnaissant  que  David  pouvait  enfin  quitter 
sa  cure  sans  détriment  pour  les  âmes  ,  l'admit  au 
noviciat.  A  cette  nouvelle,  David  ne  put  contenir 
sa  joie  ;  mais  comment  annoncer  son  départ  à  un 
peuple  qui  l'aimait  et  le  vénérait  comme  un  père? 
Un  jour  de  fête  solennelle,  David  monte  en  chaire, 
et  d'une  voix  altérée  par  la  pensée  de  la  peine  qu'il 
allait  causer  à  ses  auditeurs,  il  leur  annonce  qu'il 
a  résigné  sa  cure,  et  qu'il  va  les  quitter  pour  sui- 
vre de  plus  près  Jésus-Christ  qui  l'appelle  dans  sa 
compagnie.  Alors  on  n'entendit  dans  toute  l'église 
que  pleurs  et  que  sanglots  :  David  lui-même  ne 
pouvait  retenir  ses  larmes  :  cr  Oh  !  mes  frères, 
ajoute-t-il  ,  si  vous  m'aimez  ,  pouvez-vous  vous 
opposer  à  ce  que  je  suive  ma  vocation  ?  et  l'affec- 
tion que  je  vous  porte  ,  doit-elle  l'emporter  sur 
l'amour  que  je  dois  à  Dieu  ?  La  détermination 
du  saint  pasteur  était  donc  irrévocable  :  grande 
commotion  dans  toute  la  ville.  Les  magistrats  s'as- 
semblent ;  et  ils  décident  que  pour  compenser 
la  perle  immense  qu'ils  vont  faire  ,  et  conserver 
l'espoir  de  revoir  peut-être  un  jour  au  milieu  d'eux 
leur  pasteur  vénéré ,  il  faut  appeler  à  Courtrai  les 
Pères  de  la  Compagnie,  Le  Provincial ,  auquel  on 
en  écrivit,  félicita  les  Courtraisiens  d'être  ainsi  les 
premiers  ,  dans  les  Flandres  ,  après  des  troubles 
qui  avaient  laissé  des  traces  si  profondes  ,  à  solli- 
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citer  des  prêtres  de  son  ordre.  Mais  il  ajouta  qu'il 
était  bon  de  faire  de  part  et  d'autre  ,  dans  une  af- 
faire de  cette  importance,  de  mûres  réflexions  :  que 
l'érection  d'un  collège  à  Courtrai,  n'était  pas  sans 
doute  chose  impossible,  que  cependant  il  fallait  at- 
tendre :  qu'au  reste,  pour  le  moment,  il  manquait 
de  sujets.  Toutes  ces  lenteurs  ne  firent  qu'en- 
flammer davantage  les  désirs  des  Courtraisiens  ; 
ils  réitérèrent  leurs  instances  :  une  assurance, 
disaient-ils,  valait  mieux  que  mille  promesses  ;  et 
le  Provincial,  cédant  enfin  à  leurs  pressantes  solli- 
citations, leur  envoya  ,  dans  le  courant  de  1585, 
(16  mai)  quelques  Pères,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  Jean  David,  bien  qu'il  n'eût  pas  terminé 
son  noviciat.  Peu  de  temps  après ,  on  transportait 
ailleurs  l'hospice  des  vieillards  et  des  veuves,  dit 
Maison  du  S'-Esprit,  fondé  en  1568,  et  Ton  com- 
mençait à  élever  sur  son  emplacement,  le  collège 
destiné  aux  Jésuites.  (1) 

A  Courtrai ,  comme  dans  tous  les  lieux  où  ils 
étaient  appelés,  les  Pères  se  livrèrent  avec  ardeur 
aux  œuvres  propres  de  leur  institut.  Ils  formaient 
les  jeunes  gens  à  la  pratique  des  vertus  religieuses 
et  civiles,  en  même-temps  qu'ils  les  initiaient  aux 

(1)  Voyez  aux  notes,  le  catalogue  des  Recteurs  qui  ont 
dirigé  le  collège  de  Courtrai.  Plusieurs  d'entre  eux  ont 
rempli  les  plus  hautes  charges  de  la  Compagnie. 

8 


—  86  — 


lettres  et  aux  sciences  et,  les  murailles  de  leur 
collège  ne  pouvant  contenir  leur  zèle,  ils  se  multi- 
pliaient en  quelque  sorte  pour  se  trouver  partout 
où  il  y  avait  des  ignorants  à  instruire,  des  faibles  à 
fortifier,  des  pécheurs  à  convertir.  On  les  voyait 
dans  les  hôpitaux;  on  les  voyait  dans  les  prisons; 
on  les  voyait  au  chevet  des  mourants;  on  les  trou- 
vait enfin  là  où  il  y  avait  à  espérer  d'opérer  quel- 
que bien.  Mais  nous  n'avons  pas  à  les  suivre  dans 
toutes  les  œuvres  qu'ils  entreprirent  ;  il  faut  nous 
borner  à  ce  qui  concerne  l'église  de  S*-Michel. 

Cette  église  fut  achevée  en  1611  ,  et  consa- 
crée la  même  année  par  monseigneur  Michel 
d'Esne,  évêque  de  Tournai.  Bien  que  ce  prélat  fût 
alorsraalade  ,  et  tellement  faible  ,  qu'on  était 
obligé  de  le  soutenir,  il  ne  voulut  pas  être  rem- 
placé pour  cette  cérémonie.  En  1607,  le  magistrat 
et  la  châtellenie  de  Courtrai  donnaient  les  deux 
verrières  du  sanctuaire  ;  en  1610,  l'archiduc  Albert 
et  rinfante  Isabelle,  faisaient  don  de  celle  qui  était 
placée  au-dessus  du  grand  partail.  On  devait  les 
autres  à  la  munificence  de  plusieurs  évêques, 
abbés  et  seigneurs,  qui,  comme  à  l'envi,  voulaient 
témoigner  aux  Pères  l'intérêt  qu'ils  portaient  à 
leurs  œuvres.  (1) 

(1)  Ces  anciennes  verrières  ont  sans  doute  été  détruites 
pendant  la  révolution;  en  1849,  elles  ont  été  remplacées 
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Dans  la  nef  droite,  s'élevait  un  autel  dédie  à  la 
Vierge  sous  le  titre  de  méue  de  miséricorde.  Cette 
image  attirait  un  grand  concours  de  peuple  :  elle 
élait  faite  du  bois  de  l'antique  chêne,  où  a  été 
trouvée,  en  1601),  la  statue  miraculeuse  de  N,-D. 
de  Foy.  Elle  avait  été  donnée  à  l'église  S^-Michel, 
par  le  R.  P.  Guillaume  de  Wacl,  Provincial  de  la 
Flandre  Belgique.  Elle  y  fut  placée  en  1632,  avec 
une  solennité  extraordinaire,  et  chaque  année,  on 
célébrait  une  neuvaine  ,  qui  commençait  le  jour 
de  la  Présentation.  Son  autel  était  enrichi  d'une 
multitude  d'ex-voto,  qui  témoignaient  des  grâces 
et  des  faveurs  ,  que  les  fidèles  avaient  obtenues 
dans  son  sanctuaire  ;  et  il  existait  un  registre 
où  l'on  avait  inscrit  un  très  grand  nombre  de 
guérisons  auxquelles  il  ne  manquait  que  l'ap- 
probation de  l'ordinaire  pour  être  appelées  mi- 
raculeuses. 

On  vénérait  à  S'-Michel  les  reliques  des  saints 
martyrs  de  Trêves ,  celles  de  S*-Rufïin,  provenant 
du  cimetière  de  Sainte-Priscille ,  et  apportées 


par  d'autres  qui  ont  été  données  aussi  par  les  familles  Icg 
plus  respectables  de  Courlrai.  Nous  avons  placé  parmi  les 
notes,  les  noms  de  ceux  qui ,  au  XVII*  siècle  et  dans  le 
nôtre,  ont  déployé  tant  de  zèle  pour  la  beauté  de  la  maison 
de  Dieu. 
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de  Rome  par  un  Père  de  la  Compagnie.  Les 
connaisseurs  y  admiraient  aussi  deux  anciens  ta- 
bleaux, peints  de  main  de  maître.  L'un  représen- 
tait S*-Sébastien,  et  l'autre  le  martyre  de  S'-Côme 
et  de  S*-Damien. 

La  sacristie  était  riche  en  ornements  exécutés 
avec  un  soin  extrême  ,  et  brodés  avec  une  grande 
magnificence  ;  on  admirait  surtout  une  chasuble 
et  une  tunique.  Les  demoiselles  appartenant  aux 
familles  les  plus  illustres  de  Courtrai,  y  avaient 
travaillé  de  leurs  mains  ,  et  en  avaient  fait  don  à 
l'église  des  Pères.  Il  eût  été  difficile,  dit  Sanderus, 
d'en  trouver  d'aussi  beaux  dans  toute  la  Belgique. 
Dix  confessionnaux  occupaient  continuellement  un 
même  nombre  de  Pères  ,  et  l'on  comptait  jusqu'à 
quatre  congrégations  ferventes.  Toutes  les  condi- 
tions et  tous  les  âges  puisaient  à  ces  sources  pures 
le  véritable  esprit  de  la  vie  chrétienne.  Dans  ces 
pieuses  associations,  dont  la  sainte  Vierge  était 
comme  la  reine  et  la  mère,  on  venait  se  prémunir 
contre  les  dangers  du  monde,  et  s'entretenir  dans 
l'habitude  des  vertus  religieuses  et  morales.  «  Car 
les  Jésuites,  dit  le  cardinal  de  Bausset,  avaient  eu 
l'habileté  de  lier  leurs  congrégations  à  toutes 
les  professions  et  à  toutes  les  institutions  sociales. 
Des  exercices  simples  et  faciles,  appropriés  à  cha- 
que condition ,  et  qui  n'apportaient  aucun  préju- 
dice aux  travaux  et  aux  devoirs  de  la  société,  ser- 
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vaient  à  maintenir  dans  toutes  les  classes  cette 
régularité  de  mœurs ,  cet  esprit  d'ordre  et  de  su- 
bordination ,  cette  sage  économie  qui  conservent 
la  paix  et  l'harmonie  des  familles  et  assurent  la 
prospérité  des  empires,  (i)  » 

Cependant  ce  bruit  sourd  d'impiété  que  l'oreille 
exercée  du  grand  Bossuet  avait  entendu  mugir 
dans  le  lointain,  devenait  chaque  jour  plus  mena- 
çant. Fidèles  au  mot  d'ordre  de  leur  chef,  écrasez 
Vinfàmel  les  philosophes  avaient  commencé  leurs 
attaques  contre  la  Compagnie  de  Jésus  qu'ils  re- 
gardaient comme  le  plus  solide  rempart  du  catho- 
licisme. Harcelé  parles  gouvernements  de  France, 
de  Naples,  d'Espagne  et  de  Portugal,  qui  couraient 
en  aveugles  vers  le  précipice  creusé  devant  eux , 
Clément  XIV,  pour  éviter  à  l'église  un  plus  grand 
malheur,  licencia  ses  troupes  d'élite^  ses  grenadiers, 
comme  disait  Voltaire.  Le  20  septembre  1775 ,  à 
sept  heures  du  matin  ,  les  Jésuites  de  Courtrai 
reçurent  l'ordre  de  quitter  leur  maison  ;  leur  col- 


(l)  «  On  se  ressouvient  encore,  dans  les  principales  villes 
de  commerce,  ajoute  en  note  le  cardinal  de  Bausset ,  que 
jamais  il  n'y  eut  plus  d'ordre  et  de  tranquillité  ,  plus  de 
probité  dans  les  transactions,  moins  de  faillites  et  moins 
de  dépravation,  que  lorsque  ces  congrégations  y  exis- 
taient. » 

8. 


—  90  — 


lége  fut  fermé,  leurs  biens  confisqués  :  on  assurait 
aux  Pères  une  modique  pension. 

Dès  lors  réglise  S*-Micheî  éprouva  bien  des  vicis- 
situdes :  fermée  d'abord,  on  la  vit  se  rouvrir  bien- 
tôt sur  la  demande  des  habitants  de  Courtrai ,  et 
elle  fut  desservie  par  les  professeurs  du  collège 
qui  avait  remplacé  celui  des  Révérends  Pères.  Plus 
tard  ,  elle  devient  église  paroissiale ,  et  elle  est 
administrée  par  la  fabrique  de  S*-Martin.  Elle  a 
pour  curé  M.  Benjamin  Onraedt,  natif  deMenin. 
La  révolution  française  arrive  :  M.  Benjamin 
Onraedt  refuse  le  serment ,  et  il  est  obligé  de  se 
cacher.  Des  prêtres  intrus  s'emparent  de  son 
poste,  et  ils  sont  chassés  à  leur  tour  pour  faire 
place  à  la  Déesse  Raison.  (1)  Car  ce  fut  à  S^-Michel 
que  la  démagogie  célébra  ses  décades  :  aux  hym- 
nes et  aux  saints  cantiques  succédèrent  des  chants 
de  proscription  et  de  mort.  Les  anges  de  Dieu  se  voi- 
Jèrent  la  face,  ou  plutôt  ils  prirent  leur  essor  vers 


(1)  A  cette  époque  quelques  pieuses  personnes  sont  par- 
venues à  sauver  de  la  destruction  ,  par  l'entremise  d'une 
revendeuse  ,  les  ornements  sacerdotaux.  Elles  chargèrent 
M.  Gasart,  architecte,  de  racheter  les  tableaux,  autels, 
statues,  confessionnaux  et  divers  autres  objets  du  mobilier 
de  1  église  et  de  la  sacristie  ;  elles  décidèrent  aussi  l'orfè- 
vre chargé  par  les  commissaires  de  fondre  les  vases  sacrés, 
à  y  substituer  des  lingots  ayant  le  môme  poids. 
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le  ciel  pour  n'être  pas  témoins  de  tant  d'abomina- 
tions et  de  folies.  L'idolâtrie  reparut  avec  ses 
bacchanales  et  ses  honteux  mystères  ;  et  une  pros- 
tituée, assise  sur  l'autel  du  sanctuaire,  reçut  les 
hommages  et  les  adorations  d'un  peuple  abusé. 

Mais  Dieu  eut  pitié  des  siens  ;  la  tempête  passa  , 
et  le  Seigneur  rentra  dans  son  temple.  S^-Michel , 
à  cette  époque,  ne  fut  plus  qu'une  succursale  de 
l'église  primaire  de  Mouscron  ,  et  faisait  partie  du 
diocèse  de  Gand.  En  1809 ,  il  est  déclaré  oratoire 
public  ;  puis  il  est  fermé  de  nouveau  par  Monsei- 
gneur de  Gand. 

En  1814,  après  les  revers  de  Buonaparte,  lorsque 
les  soldats  étrangers  occupaient  le  pays,  on  parlait 
de  certaines  démarches  de  la  part  des  alliés,  pour 
que  S*-Michel  servît  aux  offices  religieux  des  sol- 
dats Luthériens,  Calvmistes  et  autres  dissidents. 
MM.  Goethals,  et  Steyd ,  ancien  magistrat,  crai- 
gnant cette  nouvelle  profanation,  sedéterminèrent 
par  un  sentiment  de  foi  que  l'on  ne  saurait  trop 
louer,  à  partir  pendant  la  nuit  pour  Gand,  et  ils 
n'en  revinrent  qu'après  avoir  obtenu  que  cette 
église  fut  rendue  au  public.  MM.  Selosse,  Deprez, 
Annoqué,  Tanghe,  la  desservirent  successivement. 
M.  Tanghe  s'y  trouvait  encore  en  1845,  lorsque 
M.  labbé  Arents ,  qui  depuis  vingt-six  ans ,  gou- 
verne avec  tant  de  sagesse  et  avec  un  zèle  si  juste- 
ment apprécié  de  tous,  la  cure  de  S*-Martin,  pressa 
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monseigneur  de  Bruges  d'y  rétablir  les  Jésuites  : 
eette  proposition  sourit  à  monseigneur  Boussen  ^ 
et  le  25  avril  1 845,  le  P.  Franckville,  Provincial  de 
Belgique,  envoyait  deux  Pères  pourcommencer  la 
résidence.  Ainsi,  deux  curés  de  S'-Martin  ,  à  trois 
siècles  environ  de  dislance,  contribuaient  à  l'éta- 
blissement des  Pères  de  la  Coi^pagnie  dans  la  ville 
de  Courtrai  et  donnaient  généreusement  l'hospita- 
lilé,  dans  leur  propre  maison  ,  à  ces  religieux  ,  en 
attendant  que  celle  qui  leur  était  déstinée,  fût  en- 
tièrement disposée.  Les  Courtraisiens ,  comme  on 
pouvait  s'y  attendre  ,  revirent  avec  bonheur  au 
milieu  d'eux ,  les  successeurs  de  ceux  dont  leur 
avaient  si  souvent  parlé  leurs  pères.  Mais  la  cha- 
rité impose  à  la  reconnaissance  une  réserve  que 
nous  devons  respecter,  et  nous  ne  nommerons  pas 
ici  les  bienfaiteurs  de  S^-Michel.  Les  grandes  âmes 
qui  semblent  n'éprouver  que  la  sainte  passion  du 
bien,  aiment  à  se  cacher  :  Dieu  applaudit  à  leur 
humilité,  et  il  ne  nous  est  pas  permis  de  soulever 
le  voile  dont  se  couvre  leur  discrète  modestie. 
Nous  dirons  seulement ,  qu'après  seize  mois  de 
séjour,  les  Pères  avaient  entendu  20,446  confes- 
sions. Ils  continuent  les  pieux  exercices  qu'ils  ont 
trouvés  établis  dans  l'église  de  S*-Michel  et  ils  y  ont  1 
ajouté  plusieurs  autres  dévotions  qui  opèrent  les  | 
fruits  les  plus  abondants.  N.-D,  de  Groeninghe  a 
remplacé  l'ancienne  image  deN.-D.  de  miséricorde 
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et  c'est  encore  aux  pieds  de  Marie  que  les  âmes 
angoissées  viennent  chercher  une  consolation  dans 
leurs  peines  et  un  soulageraent  à  leurs  douleurs. 


CONCLUSION. 


Pour  conclusion,  nous  nous  contenterons  de  citer 
ces  paroles  si  pleines  d'onction  que  J.-C. ,  dans  le 
Pharetra  divini  amoris  du  dévot  Lansperg,  adresse 
au  chrétien  fidèle  : 

«  Ayez  une  profonde  vénération  et  une  dévotion 
toute  particulière  pour  ma  mère;  honorez-la  par 
de  pieuses  et  fréquentes  prières  ;  imitez  surtout  la 
sainteté  de  sa  vie  et  les  exemples  de  vertu  qu'elle 
vous  a  laissés.  Je  l'ai  donnée  au  monde  comme 
un  modèle  de  perfection,  dinnocence  et  depureté, 
comme  une  avocate  puissante  et  une  protectrice 
assurée.  Elle  est  pour  tous  les  malheureux ,  un 
asile  et  un  lieu  de  refuge  :  tous  peuvent  recourir 
à  elle  sans  crainte  et  s^en  approcher  avec  une  en- 
tière confiance.  C'est  pour  cela  que  je  l'ai  douée 
d^une  si  grande  douceur  ,  d'une  miséricorde  si 
rare,  d'une  clémence  et  d'une  bonté  si  extraordi- 
naires. Elle  ne  rebute  personne  ,  elle  se  donne  a 
tous,  elle  ouvre  à  tous  le  sein  de  sa  tendresse  ma- 
ternelle ;  et  jamais  elle  ne  souffre  que  celui  qui 
l'approche,  s'éloigne  d'elle  sans  joie  et  sans  con- 
solation. J'ai  mis  en  elle  tant  de  grâces  et  des  at- 
traits si  doux  qu'elle  est  aimable  aux  pécheurs, 
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même  les  plus  désespérés  et  les  plus  obstinés  dans 
le  mal  ;  et  je  l'ai  choisie  comme  un  hameçon  et 
un  puissant  appât  pour  prendre  ces  âmes  crimi- 
nelles. Les  grands  pécheurs  rompent  d'ordinaire 
mes  autres  filets,  et  je  ne  trouve  guère  de  moyen 
plus  efficace  pour  les  attirer  à  moi  et  amollir  leurs 
cœurs  que  de  leur  inspirer  des  sentiments  d'amour 
et  de  respect  envers  ma  très  sainte  mère.  J'excite 
en  ces  âmes  rebelles ,  toujours  si  dures  pour  moi, 
des  mouvements  de  tendresse  et  de  confiance  qui 
les  portent  à  l'invoquer  ,  et  bientôt  je  les  trouve 
plus  aptes  à  recevoir  ma  grâce  et  une  lumière  plus 
grande.  C'est  ainsi  que  je  les  dispose  à  corriger 
leurs  mauvaises  mœurs,  et  souvent  ils  en  viennent 
à  mener  une  vie  très  sainte  et  très  parfaite. 

»  Implorez  donc  tous  les  jours  l'assistance  de 
ma  mère,  afin  que,  par  son  entremise,  je  vous  en- 
richisse de  mes  grâces  et  que  j'augmente  en  vous 
mon  amour.  Car  je  lui  ai  laissé  la  distribution  des 
trésors  de  ma  miséricorde,  lorsqu'en  la  personne 
de  S^-Jean  je  lui  ai  recommandé  tous  mes  enfants, 
mais  particulièrement  les  pécheurs  pour  qui  je 
souffrais  en  ce  moment.  Elle  ne  l'ignore  pas  :  aussi 
se  montre-t-elle  si  empressée  et  si  attentive  à  ac- 
complir mes  volontés  ,  qu'elle  ne  laisse  périr, 
autant  qu'il  est  en  elle,  aucun  de  ceux  que  j'ai  placés 
sous  sa  protection  ,  surtout  s'ils  sont  fidèles  à  im- 
plorer son  intercession  ,  et  qu'elle  s'efforce  ,  par 
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tous  les  moyens  possibles  ,  de  procurer  leur  ré- 
conciliation avec  moi. 

»  Ne  conviendrez-vous  pas ,  mou  fils  ,  que  j'ai 
fait  un  bon  choix  en  la  chargeant  de  ce  ministère  ? 
Aurais-je  pu  trouver  une  personne  plus  propre  à, 
cet  emploi?  Ceux  qui  gémissent  sous  la  pesanteur 
de  leurs  péchés,  ceux  qui  sont  accablés  de  tris- 
tesse et  dénués  de  toute  consolation  ,  peuvent-ils 
désirer  auprès  de  moi  un  médiateur  qui  leur  soit 
plus  fidèle,  qui  les  reçoive  avec  plus  de  bienveil- 
lance, qui  me  les  présente  avec  plus  d'amour  que 
cette  Vierge  très  humble  ,  très  miséricordieuse, 
très  clémente  et  très  aimable;  qui  répand  sur  les 
autres,  par  un  excès  de  plénitude  ,  la  compassion 
et  la  douceur ,  qui  est  revêtue  d'un  pouvoir  im- 
mense ,  qui  m'est  si  agréable  ,  <ît  qui  ,  étant  ma 
Mère,  est  la  mère  de  celui  qu'elle  a  mission  de 
fléchir. 

3)  Oh  !  qu'ils  se  trompent  grossièrement  ,  et 
qu'ils  sont  ingénieux  à  trouver  les  moyens  de 
s^'endurcir  dans  le  mal  et  de  se  perdre  sans  res- 
source, ceux  qui  ne  parlent  pas  avec  respect  de 
cette  trésorière  de  mes  grâces  ,  et  qui  refusent  de 
la  reconnaître  pour  leur  avocate  y  auprès  de  mon 
Père  !  En  se  mettant  mal  avec  celle  dont  les  prières 
ont  si  souvent  arrêté  mon  bras  et  forcé  ma  misé- 
ricorde, ne  se  précipitent-ils  pas  en  enfer  par  la 
voie  la  plus  courte  ?  N'ayant  personne  auprès  de 

9 
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moi  qui  s'interpose  pour  eux  ,  et  qui  retienne  ma 
main,  quand  elle  sera  étendue  pour  frapper,  pen- 
sent-ils se  soustraire  à  mes  coups  ?  Mais  quel  châ- 
timent plus  terrible  puis-je  infliger  aux  pécheurs, 
que  de  ne  pas  les  châtier  en  ce  monde  comme  mes 
enfants,  et  de  les  livrer  à  leur  sens  réprouvé  com- 
me mes  ennemis^  afin  qu'étant  frappés  d'aveugle- 
ment, ils  ne  voient  pas  le  chemin  qu'ils  tiennent, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent  enveloppés  des  ténè- 
bres éternelles,  et  plongés  dans  des  douleurs  qui 
ne  finiront  jamais  ? 

3)  Je  vous  donne  ces  instructions  comme  a  mon 
enfant  fidèle,  afin  que  jamais  vous  ne  vous  sépa- 
riez des  enseignements  et  de  la  tradition  de  mon 
Eglise  qui  est  régie  par  mon  esprit  ,  et  qu'à  son 
exemple^  vous  soyez  toujours  animé  à  l'égard  dé 
ma  Mère  qui  est  aussi  devenue  la  vôtre  sur  le  cal- 
vaire, de  l'amour  le  plus  tendre,  de  la  confiance  la 
plus  entière,  de  la  vénération  la  plus  profonde,  » 


NOTES. 


I. 

liettre  du      JLinaury  à  Béatrice. 

lUustri  matronae  Dominée  Beatrici,  juniori  Flan- 
driae  comitissae ,  suus  frater  Amalricus  suas  oralio- 
nes,  se  ipsum  et  si  quid  amplius. 

Nobilitati  vestrae ,  Domina  raî ,  significo  qiiod  in 
crastino  postqiiam  a  vobis  reeessi ,  Karissirao  quon- 
dam  Domino  meo  a  singulis  Benignis  de  vineâ  juxtà 
Bruxellani  VII  Psalmos  vel  officium  defunctorum 
quœ  ad  duo  ferc  raillia  ssstimaniur  et  a  singulis 
sacerdotibus  ordinum  Fratrum  minorura,  Carmeli- 
iarum ,  Saceitarum  ibidem  missas  singulas  procu- 
ravi.  ïn  crastino  vero  Palmarum  idem  a  singulis 
Benignis  de  Hovis  juxlà  Lovanium  et  de  Std-Ger- 
trude  ibidem  similiter  proeuravi,  et  a  sacerdotibus 
ordinum  Praedieatorum,  Fratrum  rainorum,  Augus- 
tinorum  ,  missas  similiter  singulares,  de  abbatiis 
duabus  ibidem  officium  defunctorum,  Missas  hic 
acquisitas  aîstiraavi  ad  100  et  VII  Psalmos  cum 
officiis  ad  II"™  ce.  Insuper  in  villa  Ducis  habui 
de  singulis  monialibus  psalterium  et  in  disciplinis 
et  aliis  observantiis  quod  valet  duplô  amplius. 


—  100  ~- 


Insuper  in  Villari  habui  de  singiilis  sacerdotibus 
très  missas  quas  œstimavi  ad  novîès  XX.  Habe- 
mus  etiàm  plus  quam  LX  sacerdotes  et  a  singtilis 
monaeis  non  sacerdotibus  et  conversis  psalterium 
unumquse  ad  CC  et  quatuorXXpsalteria  sestimavi. 
Nondum ,  Domina  mî  Karissima ,  propter  iransacti 
leniporis  oceupationem  ad  alia  loca  divertere  potui 
quod  cùm  quantô  citius  potero  fideliter  sum  fac- 
turus  et  vobis  sicut  modo,  quod  impetrare  potero, 
remandabo.  Pecuniam  vestram  nondum  ex  toto 
expendi,  quod  postquam  fecero  vobis ,  Karissima 
Domina ,  distributionem  ejus  per  ordinem  decla- 
rabo- 

Benè  valeat  Karissima  Domina  ,  et  Deus,  qui 
omnia  potest,  det  vobis  secundum  meum  desidç- 
rium  sanitatem  et  pacem. 

II. 

Noms  des  religieuses  qui  se  trouvaient  au  monas- 
tère de  Groeninghe  le  15  février  1797, 

Ida  Vanden  Berghe ,  sœur  converse  ,  décédée  le 
26  juin  1797. 

Dame  Bernardine  de  Praetere,  décédée  le  19 
mars  1799. 

Scholastique  Vandenberckove ,  sœur  converse, 
décédée  le  IS  février  1801, 
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Julienne  Glieslain,  sœur  converse. 
Dame  Benoîte  Ovyn  ,  décédée  le  5  décembre 
1801. 

Thérèse  Clasc,sœur  converse,  déeédéeleâ? 
mai  1805. 

Dame  Ursule  Dutoit,  décédée  le  16  novembre 
1803. 

Dame  Victoire  Gillon,  dernière  abbesse,  décédée 
le  5  mars  1807. 

Marie  Florin,  sœur  converse,  décédée  le  21  avril 
1808. 

Dame  Catherine  Masquelier ,  décédée  le  22  fé- 
vrier 1810. 

DameMichaele  Tack,  décédée  le  14  novembre 
1811. 

Benoîte  Couvreur,  sœur  converse,  décédée  le 
13  août  1812. 

Dame  Robertine  Masquelier ,  décédée  le  50 
juillet  1815, 

Dame  Marie  Derbauderinghien  ,  décédée  le  28 
janvier  1817. 

Dame  Constance  de  Plancke ,  décédée  le  20 
avril  1817. 

Anna  Vromman  ,  sœur  converse  ,  décédée  le 
2  mars  1819. 

Dame  Cécile  du  Mortier. 
>.Dame  Albérique  Vanneste,  décédée  le  7  novem- 
bre 1820. 

9. 
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Dame  Placide  Piccavet. 

Dame  Colette  Nys.  1 

Dame  Augustine  Bulte. 

Dame  Thérèse  Dejonekheere. 

Dame  Victoire  Diihayon. 

Dame  Caroline  Dewitte. 

m. 

Bulle  de  l'érection  de  la  confrérie  en  1806. 

Nos  Joannes  Baptista  tituli  sancti  Honuphrii, 
S.  R.  E.  prcsbyter  cardinalis  Caprara, 
archiepiscopus  medioîanensis, 
SS.  DD.  Nostri  Pii  Papse  VU, 
et  Sanct(e  Sedis  Apostolicee 
ad  Francorum  imperatorem,  Italiœ  regem  , 

A  latere  Legatus. 
Cum  ex  parte  Dilectorum  in  christo  moderni 
Rectoris  et  administratoris  Fabricse  publici  ora- 
lorii  s*''-Michaelis  oppidi  Cortracensis ,  Gandaven  : 
Diœcesis ,  nobis  expositum  fuerit ,  confraternita- 
tem  in  honore  B.  M.  V.  quse  olim  existebat  in 
ecclesiâ  Monasterii  Monialium  ordinis  cisterciensis 
de  Groeninghe  in  eodemoppido ,  nimc  suppressâ , 
jam  tribus  abhinc  annis  canonicè  translatam  fuisse 
in  idem  oratorium  simul  et  cum  imagine  Deiparae 
in  preedicto  olim  asservatâ  ,  et  nobis  supplicatum 
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fuerit,  ut  varias  Indulgentias  eidein  sodalitati  à 
S,  M.  Papa  Alexandre  Vil,  per  litteras  apostolicas 
siib  datum  diei  12  maii  1660  ad  perpetuum  con- 
cessas,  reslituere  et  renovare  dignaremur ,  nos 
ipsorum  precibus  inclinati ,  de  speciali  et  expressâ 
apostolicâ  auctoritate  à  SS™"  D"^  N'"  Pio  papa  VIP 
nobisbenignè  concessâ  :  omnibus  et  singulis  utri- 
usque  sexus  sodalibus  dictée  confraternilalis  tam 
priinitus  in  dicta  Ecclesiâ  monialium  de  Groe- 
ninghe,quam  aliis  post  translationem  inscriptis, 
et  in  posterum  inscribendis  ,  indulgentiam  plena- 
riam,  tum  in  die  ingressus  tum  in  mortis  articulo, 
tum  in  festo  principali  servatis  serv^jindis ,  et  alias 
quaslibet  indulgentias  ejusdern  sodalitalis  confra- 
tribus  et  consororibus  per  supràmemoratas  litteras 
apostolicas  largitas  applicari  decernimus  et  per 
prœsentes  in  perpetuum  valituras  applicamus.  Ita 
tamen  ut  quse  in  solcmnitatibus  translatis  vel  sup- 
pressis  incidunt  à  sodalibus  in  Dominica  proximè 
sequenti  acquirantur,  prout  à  nobis  ad  dictam 
Dominicam  transferuntur  contrariis  quibuscum- 
que  non  obstantibus.  Datum  Parisiis  ex  jEdibus 
residentiee  nostrse  die  ISjunii  1806. 

J.-B-  Gard.  Légat. 
Pîacet  publicentur.  Datum  Gandavi  hac 
50  junii  1806.  f  Èpisc.  Gandav: 
De  Mandate  ILL'"'  ac  Rev""  DD.  Eppi 
J.-B.  Van  scHAuw£Mfi£RG£,  secrets 
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CATALOGUE 

des  indulgences  accordées  aux  membres  de  la 
confrérie  de  N,  D.  de  Groenînghe. 

1. 

Indulgence  plénière  le  jour  de  leur  entrée  dans 
la  Confrérie,  pourvu  que  s'étant  confessés  ,  ils  re- 
çoivent l'Eucharistie. 

2. 

Indulgence  plénière  a  l'heure  de  la  mort,  pourvu 
qu'ils  invoquent  le  nom  de  Jésus  de  bouche  ,  ou 
de  cœur  seulement  s'ils  ne  peuvent  le  faire  de  bou- 
che, et  qu'ils  se  soient  confessés  et  qu'ils  aient 
communié,  ou  bien,  si  étant  dans  l'impossibilité  de 
remplir  ces  dernières  conditions,  ils  sont  vrai- 
ment contrits. 

3. 

Indulgence  plénière  le  jour  de  l'Assomption  de 
la  Vierge,  pourvu  que  confessés,  ils  aient  commu- 
nié, et  qu'ils  prient  ce  jour-là  pour  l'union  entre 
les  princes  chrétiens  ,  l'extirpation  des  hérésies, 
l'exaltation  de  notre  mère  la  sainte  Église.  Cette 
indulgence  peut  se  gagner  une  fois  seulement,  de- 
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puis  les  premières  vêpres  ,  c'est-a-dire ,  depuis 
l'après-midi  de  la  veille,  jusqu'au  soleil  couchant 
du  lendemain. 

4. 

Sept  ans  et  autant  de  quarantaines  aux  fêtes  de 
l'Immaculée  Conception,  de  la  Nativité,  de  la  Visi- 
tation, de  la  fête  de  S*-Joseph,  pourvu  qu'ils  visi- 
tent l'église  où  se  trouve  l'image  de  N.-D.  de  Groe- 
ninghe  et  que  s'étant  approchés  des  Sacrements, 
ils  prient  comme  ci-dessus  aux  intentions  du  Sou- 
verain Pontife. 

s. 

Soixante  jours  d'indulgence  toutes  les  fois  qu'ils 
assisteront  à  la  messe,  ou  à  quelque  office  divin, 
dans  l'église  de  N.-D.  de  Groeninghe. 

6. 

Ils  gagneront  aussi  ces  indulgences  ,  1"*  toutes 
les  fois  qu'ils  donneront  l'hospitalité  aux  pauvres  ; 
2"  qu'ils  travailleront  à  réconcilier  les  ennemis  ; 
3°  qu'ils  assisteront  aux  réunions  publiques  ou 
particulières  de  la  confrérie  ;  4°  qu'ils  assisteront 
aux  funérailles  de  quelque  confrère  ou  consœur 
décédés;  5°  qu'ils  accompagneront  le  S*  Sacrement, 
pôrté  en  procession,  ou  en  viatique  aux  malades  ; 
ou  bien  s'ils  ne  peuvent  le  faire  ,  pourvu  que,  en- 
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tendant  la  cloche,  ils  récitent  un  Pater  et  un  Ave  ; 
6°  toutes  les  fois  qu'ils  réciteront  5  fois  le  Pater 
Noster  et  Ave  Maria  pour  les  confrères  défunts  ; 
7""  quand  ils  travailleront  à  ramener  les  pécheurs, 
ou  qu'ils  enseigneront  aux  ignorants  les  comman- 
dements de  Dieu  ,  ou  les  choses  nécessaires  au 
salut;  8"*  quand  ils  feront  quelque  autre  œuvre 
corporelle  ou  spirituelle  de  miséricorde. 
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COPIE  DES  LETTRES 

d'approbation  et  confirmation  ,  données  par  le 
très  Illustre  et  Révérendîssîme  Seigneur  Ëvêque 
•de  Tournay. 

François  Vilain  de  Gand,  par  la  grâce  de  Dieu 
et  du  saint  siège  apostolique ,  évêque  de  Tournay, 
etc.,  fait  sçavoir  à  un  chacun  ,  comment  que  de  la 
part  des  bien-aimées  in  Christo,  Dames  Abbesse  et 
Religieuses  de  l'abbaye  de  Groeninghe,  de  Tordre 
de  Saint-Bernard,  en  la  ville  de  Courtray,  de  notre 
ëvèché  de  Tournay  ,  nous  a  été  montré  que  de 
temps  immémorial  a  toujours  été  observée  en  grand 
honneur  et  révérence  ,  tant  par  les  remontrantes 
que  par  celles  qui  les  ont  précédées  en  ladite 
abbaye,  comme  aussi  par  les  bourgeois  de  ladite 
ville  de  Courtray,  et  plusieurs  autres  pèlerins  ve- 
nus à  leur  église ,  et  y  venant  encore  journelle- 
ment des  lieux,  tant  voisins  qu'éloignés,  une  petite 
image  de  la  très  sainte  Vierge  Marie,  ainsi  qu'une 
chandelle  de  cire,  faite  de  gouttes  de  la  chandelle 
miraculeuse,  laquelle  est  conservée  dans  la  ville 
d'Arras,  et  tenue  en  grand  honneur  et  estime,  où 
les  Prêtres  Religieux  y  ayant  leur  résidence  ,  sont 
accoutumés  de  bénir  certaine  eau,  par  l'apposition 
de  cette  chandelle ,  et  invocation  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  ,  laquelle  on  donne  à  toutes  sortes 
de  malades,  aux  uns  pour  la  boire,  aux  autres  pour 
la  mettre  sur  leurs  plaies,  et  appliquer  à  leurs  in- 
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firmitds  et  afflictions.  Et  comme  les  remontrantes 
ont  vu  qu'il  a  plu  à  Dieu  tout-puissant,  d'octroyer 
tant  de  faveurs  et  bénéfices  à  ceux  qui  invoquaient 
la  très  sainte  Mère  et  Vierge,  en  son  image  mira- 
culeuse, comme  aussi  à  ceux  qui  éloignés  du  lieu, 
avoient  une  vraie  et  pieuse  intention  vers  elle, 
en  son  image,  invoquant  ainsi  son  secours  et  aide, 
et  buvant  de  l'eau  bénite,  ou  l'appliquant  au  mal, 
comme  est  mentionné  ci-devant  ,  de  tout  ceci  en 
temps  divers,  et  a  plusieurs  personnes  affligées  et 
désolées  en  leurs  misères,  ont  été  donnés  des  béné- 
fices, guérisons  et  santé  ;  de  même  que  plusieurs 
étant  en  disette  extrême,  en  agonie  ,  et  à  l'article 
de  la  mort,  délaissés  des  médecins  ,  miraculeuse- 
ment ont  reçu  leur  santé  ;  pour  ce  ,  elles  ont  re- 
présenté et  donné  à  connaître  en  forme  de  requête 
au  très  Illustre  et  Révérendissime  seigneur  Maxi- 
milien  Vilain  de  Gand,  notre  oncle  ,  et  prédéces- 
seur 5  en  l'évesché  de  Tournay  ,  lesdites  grâces, 
guérisons,  santé,  bénéfices  et  miracles  ,  requérant 
par  cette  requête  (afin  que  le  tout  serait  appert 
aux  temps  suivants)  qu'aucuns  commissaires  se- 
raient députés,  lesquels  s'informeroient  prompte- 
menldes  affaires  et  mettroient  par  écrit  tous  les  té- 
moignages de  ceux  qui  juridiquement  seroient  ouïs 
sur  cette  cause.  Mais,  encore  que  leur  requête  ait  été 
reçue,  et  les  informations  tenues  par  les  seigneurs 
commissaires,  il  est  arrivé  que  la  mort  de  notre 
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oncle  a  empêché  qu'il  ait  pu  les  examiner;  puis 
après,  comme  la  guerre  entre  les  deux  couronnes 
d'Espagne  et  de  France  s'augmentait  toujours,  la 
ville  de  Courtrai  était  réduite  sous  la  puissance  et 
gouvernement  de  la  France,  en  l'an  1646,  et  Tan 
1648  ayant  été  reprise  par  les  Espagnols;  enfin, 
pour  que  par  ces  guerres  durantes  encore  en  Flan- 
dre le  fidèle  service  et  dévotion  dus  à  la  Sainte 
Vierge  ne  seraient  anéantis  j  et  que  ses  singulières 
grâces  et  faveurs  seraient  connues  d'un  chacun , 
principalement  lorsque  par  l'orage  de  guerres  aux 
environs  de  la  ville  de  Courtrai,  et  autres  lieux  de 
son  évêché ,  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  glorieuse 
Mère,  a  quelque  temps  été  ralentie,  les  remontran- 
tes nous  ont  fait  supplier  qu'enfin  il  nous  plairoit 
de  poursuivre  le  contenu  desdites  informations,  et 
delà  procéder  jusqu'à  la  confirmation  des  grâces 
et  miracles  prétendus. Nous  donc,voulant satisfaire 
à  leur  demande  aussi  pieuse,  et  donner  témoignage 
de  l'honneur  et  révérence  dus  à  la  Sainte-Vierge , 
et  montrer  que  sa  plus  grande  gloire  nous  est  à 
cœur,  avons  premièrement  avant  toutes  autres 
choses,  examiné  lesdites  informations ,  lu  ensem- 
ble un  livre,  et  après  étant  jointes ,  les  avons  fait 
réexaminer  avec  les  témoins  encore  en  vie,  lesquels 
par  les  guerres  n'étoient  éloignés  ou  égarés  du  lieu, 
afin  qu'ils  fussent  de  rechef  interrogés  sur  les  sus- 
dites informations.  Par  après  nous  avons  en  propre 

10. 
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personne  fait  cette  perquisition  et  commandé  aux 
autres  de  notre  vicariat,  personnes  dignes  et  à  cette 
fonction  très  capables  de  considérer  et  réexaminer 
le  tout.  Lesquels  ayant,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier, examiné  les  susdites  grâces,  miracles  et 
bénéfices,  avons  encore  revu  de  nouveau  les  écrits 
en  notre  dit  vicariat,  et  comme  quelques  bénéfi- 
ces des  plus  célèbres  et  principaux ,  réquéraient 
une  plus  profonde  perquisition  ,  nous  avons  fait 
séparer  quelques  articles  sur  lesquels  les  témoins 
ayant  été  autrefois  interrogés,  derechef  et  plus 
étroitement  seroient  examinés  ;  ce  qui  encore  a 
été  fait.  Nous,  donc  ayant  tout  prévu  et  connu  afin 
que  Dieu  tout-puissant,  et  la  très  Sainte  Vierge, 
sa  divine  Mère,  et  notre  avocate  (vraie  consolation 
des  affligés  et  unique  refuge  des  pauvres  pécheurs) 
ne  seroient  privés  de  la  gloire,  honneur  et  action 
de  grâces  que  tout  le  monde  leur  doit,  procédant 
ultérieurement  aux  particulières  grâces  ,  octroyées 
et  en  divers  temps  et  manières  au  peuple  fidèle 
chrétien  :  disons  et  déclarons  par  ces  lettres  pré- 
sentes, que  les  XXII  premiers  articles  (comme  ci- 
après  se  verront  plus  amplement)  qui  se  voient  au 
susdit  grand  cahier  des  informations ,  sans  aucun 
doute  peuvent  être  déclarés  pour  singulières  grâ- 
ces, privilèges  ou  bénéfices,  octroyés  de  Dieu  aux 
fidèles,  par  rintercession  de  la  très  Saint- Vierge 
Marie,  implorant  sa  miséricorde  :  et  tout  ainsi  que 
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comme  se  trouvent  plusieurs  degrés,  ainsi  y  a-t-il 
diverses  mesures  de  bénéfices  et  dons  divins.  Par- 
tant, déclarons  ultérieurement  qu'aux  XII  articles 
suivants ,  contenant  des  faveurs  et  grâces  concé- 
dées, réelles  sont  plus  grandes  et  plus  célèbres  que 
les  précédentes.  Finalement ,  ordonnons  et  décla- 
rons que  les  V  derniers  articles  seront  tenus  , 
reçus  et  promulgués  pour  vrais  et  certains  mira- 
cles, permettant  que  desdites  grâces  ,  faveurs  et 
miracles  l'on  pourra  écrire  plus  amplement  et  im- 
primer à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  la 
Vierge  Marie,  et  propagation  de  l'honneur  et  fidèle 
service  que  le  peuple  témoigne  à  ladite  Vierge 
Marie,  et  à  la  chandelle  miraculeuse;  pourront 
encore  tous  bénéfices,  miracles  et  autres  grâces 
être  adjoints,  en  Heu  compétent,  les  soulagements 
et  délivrances  des  ensorcelés  et  possédés  ,  par  les 
esprits  malins;  lesquelles  encore  qu'elles  soient 
effectuées  par  la  puissance  des  exorcismes  de  notre 
Mère  la  sainte  Eglise,  nonobstant  nous  ne  doutons 
point  que  lesdites  délivrances  n'aient  été  faites  plus 
facilement  par  l'intercession,  présence  et  applica- 
tion de  l'image  miraculeuse  de  la  bienheureuse 
Vierge.  En  témoignage  et  confirmation  de  quoi , 
nous  soussigné  ces  présentes  lettres  de  notre  main, 
et  mandé  qu'elles  soient  scellées  et  munies  de  notre 
sôeau. 

Données  à  Tournai  ,  en  notre  palais  épiscopal , 
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l'an  seize  cents  cinquante-quatre^  le  dernier  jour 
du  mois  de  mars. 

Etait  paraphé  et  soussigné, 


Franciscus,  Episc.  Torn. 
Et  auprès,  certain  sceau. 
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CHANTS  POPULAIRES 

En  l'honneur  de  N  ~D,  de  Groenînghe ,  publiés 
en  vers  flamands  9  à  Gand;  chez  Jean  Kerchove^ 
année  1645* 


PREMIER  CANTIQUE. 
Robert. 

Messire  Lambert,  où  allez-vous  donc  d'un  pas  si 
précipité  ,  traversant  si  vite  la  plaine  de  Groe- 
ninghe  ? 

Lambert* 

Je  vais  en  toute  hâte  à  la  ville  de  Courtrai,  pour 
y  prier  Marie,  Cette  mère  dè  miséricorde  y  opère 
de  nombreux  prodiges  ;  elle  console  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  tristesse  et  qui  l'invoquent. 

Robert. 

Je  veux  y  aller  avec  vous,  pour  saluer  Marie. 
C'est  à  ses  pieds  que  Ton  trouve  la  joie  et  le  repos 
de  son  âme,  comme  chacun  l'éprouve.  Mais  savez- 
vous  comment  cette  image  est  arrivée  à  Groe- 

10. 
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ninghe,  et  de  quelle  matière  elle  est  faite  ?  Instrui- 
sez-moi, je  vous  prie. 

Lambert. 

Je  veux  satisfaire  votre  pieuse  curiosité  :  écou- 
tez-moi  donc.  Cette  image  représente  Marie  debout 
avec  l'enfant  Jésus  qu'elle  porte  sur  le  bras  gauche. 
Elle  est  prête  toujours  à  entendre  nos  prières. 

Dans  sa  main  droite,  elle  tient  un  sceptre.  Car 
elle  commande  au  ciel;  elle  remplit  d'effroi  les 
enfers,  parce  qu'elle  nous  témoigne  son  amour  en 
ces  lieux.  De  quelle  matière  est-elle  faite?  Per- 
sonne ne  saurait  le  dire  exactement  :  elle  est  blan- 
che, et  sa  hauteur  ne  mesure  pas  un  pied. 

Au  temps  de  Gui  de  Damplerre,  ce  présent  fut 
envoyé  du  ciel ,  dans  un  bois  ,  aux  environs  de 
Rome.  Les  anges  eux-mêmes  le  firent  connaître. 
Ces  lieux  retentirent  de  leurs  voix  joyeuses  et  de 
leurs  chants  mélodieux  :  une  lumière  éblouissante 
ravissait  tous  les  yeux. 

Apprenant  ces  merveilles ,  le  pape  vint  en  ces 
lieux  ;  il  y  trouva  cette  image,  et  l'apporta  à  Rome 
en  grande  pompe.  Plus  tard  il  en  fit  don  à  la  noble 
Béatrice.  Oh  !  qu'elle  mérite  mes  éloges  cette  prin- 
cesse, et  qu'elle  fut  bien  inspirée,  en  transportant 
ce  trésor  à  Groeninghe,  près  la  ville  deCourtrai! 
Quatorze  ans  plus  tard,  en  l'an  1302,  la  puis- 
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sance  française  avec  toutes  ses  forces,  songeait  à 
désoler  la  Flandre.  Mais  Marie  a  confondu  ce  noir 
projet.  Elle  apparut  brillante  au  roi  Sigis,  et  lui 
prédit  son  malheur. 

Quels  sont  ces  lieux  ,  demanda-t-il ,  qui  étin- 
cellent  d'une  clarté  céleste  ?  On  lui  répondit;  c'est 
Groeninghe.  —  Malheur  à  moi,  s'ecrie  le  prince; 
c'est  là  que  je  dois  mourir.  Il  y  fut  tué  en  effet  et 
la  puissance  de  Dieu  extermina  toutes  les  bandes 
françaises. 

La  France  fut  acCablée,  et  la  Flandre  sauvée. 
Notre-Dame  est  un  palladium  céleste  :  comme  jadis 
elle  nous  protège  et  prie  sans  relâche  pour  notre 
liberté.  De  son  regard  elle  dompte  les  esprits  in- 
fernaux ;  elle  foule  aux  pieds  leur  puissance.  0  ville 
de  Courtrai,  placez  toujours  en  elle  votre  confiance. 

0  Courtrai ,  vénérez  cette  image  :  elle  est  votre 
force  et  votre  appui.  Que  de  miracles  s'opèrent 
dans  vos  murs  !  toute  la  chrétienté  y  accourt  pour 
apporter  de  riches  offrandes. 

Refugions-noiis  donc  au  pied  de  cette  sainte 
image,  en  ces  temps  de  malheur.  Prions  Marie  de 
venir  en  aide  à  la  sainte  Eglise  qui  combat.  La 
sainte  Eglise  n'est-elle  pas  assaillie  d'ennemis 
nombreux  ?  Nous  vous  prions  donc ,  ô  Marie,  ô  no- 
ble Reine  ;  soyez  notre  avocate  auprès  de  Dieu  : 
qu'il  ait  pitié  de  nous  ;  et  qu'il  nous  donne  la  paix. 
Priez  aussi  pour  la  couronne  d'Espagne  et  pour  les 


—  116  — 


Pays-Bas.  Que  Dieu  conserve  ceux  qui  défendent 
la  foi  au  prix  de  leurs  biens  ,  de  leur  sang,  et  qui 
luttent  pour  son  épouse. 

Toute  puissance,  ô  Marie,  vous  a  été  donnée  sur 
la  guerre.  Préservez-nous  de  l'hérésie  et  abattez  la 
cruauté  de  Mars.  Par  votre  miséricorde,  donnez  à 
ceux  qui  nous  gouvernent,  une  sagesse  à  toute 
épreuve  ;  donnez-la  à  nos  magistrats,  et  faites-nous 
la  grâce  de  vivre  en  paix  dans  notre  pays. 

DEUXIÈME  CANTIQUE. 

Entonnez  en  chœur  des  chants  de  triomphe  et 
d'allégresse,  bourgeois  de  Courtrai.  Abaissez-vous 
humblement  devant  l'image  vénérée  de  N.-D.  de 
Grocninghe,  C'est  l'image  de  Marie,  la  douce  mère 
de  Dieu  ;  elle  opère  ici  des  prodiges^ 

Marie,  n'en  doutons  pas ,  a  choisi  ces  lieux  pour 
y  être  honorée  :  elle  ne  rebute  personne  :  tournez- 
vous  vers  elle,  demandez-lui  son  assistance  et  vous 
serez  consolés. 

En  l'année  1302,  lorsque  le  beau  pays  de  Flan- 
dre avait  tout  à  redouter  de  la  tyrannie  française^ 
Marie  ne  nous  a-t-elle  pas  manifesté  son  amour. 
C'est  son  bras  qui  a  fait  mordre  la  poussière  aux 
puissants  de  la  France; 

Elle  apparut ,  rayonnante  de  gloire  au-dessus 
de  Groeninghe ,  et  mit  les  Français  en  déroute  ^ 
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40,000  hommes  sont  tombés  dans  les  angoisses  de 
la  mort. 

C'est  pour  notre  consolation  et  notre  gloire  que, 
depuis  tant  de  siècles  ,  cette  image  est  vénérée 
parmi  nous.  N'en  tendez-vous  pas  les  anges  qui  de 
nos  jours  rendent  hommage  à  sa  puissance? 

0  Ciel  !  que  de  miracles  s^opèrent  devant  cette 
image  !  les  esprits  infernaux  fuient  devant  elle  : 
ils  crient  et  hurlent  sans  relâche,  que  Marie  anéan- 
tit leur  pouvoir. 

Depuis  qu'on  a  vu  mille  six  cent  et  dix  fois  qua- 
tre (1640),  seize  personnes  à  qui  le  dragon  des 
enfers  faisait  violence,  ont  été  délivrées. 

Comptez ,  si  vous  pouvez  ,  les  faveurs  obtenues 
dans  ce  sanctuaire;  que  de  paralytiques  sont  gué- 
ris ,  que  de  sourds  entendent  ,  que  d'aveugles 
recouvrent  la  vue  !  Gémissez-vous  sous  le  poids  de 
peines  inouïes,  invoquez  N,-D.  de  Groeninghe,  et 
vous  serez  consolés  selon  vos  vœux. 

Les  lépreux  sont  purifiés  ,  les  blessures  les  plus 
incurables,  les  maladies  les  plus  invétérées,  la 
gravelle  et  la  pierre,  aucune  affliction  ne  résiste  à 
Marie  ;  présentez-lui  donc  Toffrande  de  l'amour. 
Le  chancre  et  les  tumeurs  sont  guéris  à  l'instant. 

Venez  donc,  affligés  de  toute  espèce  ;  venez,  ri- 
ches ,  venez,  pauvres  ;  prouvez  que  vous  aimez 
Marie,  vous  serez  xonsolés  et  guéris. 

Venez,  venez  tous  demander  du  secours  à  N.-D. 
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de  Groeninghe  ;  vous  obtiendrez  selon  vos  désirs  • 
venez  avec  joie,  vous  serez  fortifiés.  Marie  est  ici 
sur  son  trône  ;  c'est  le  trône  de  sa  miséricorde  et 
de  sa  clémence. 

Venez,  offrez  à  Marie  des  prières  et  des  vœux  ; 
venez  et  en  toute  hâte,  pressez-vous.  Offrez-lui  un 
cœur  pur  :  et  vous  éprouverez  les  effets  de  son 
amour. 

Célébrez  la  gloire  de  cette  Vierge-Mère  ,  en 
dépit  de  ceux  qui  portent  envie  aux  honneurs  dont 
elle  est  l'objet.  €hantez  ses  louanges,  chantez-les 
sans  relâche  ;  n'est-ce  point  par  elle  que  nous  a 
été  donnée  la  vie? 

Elle  est  le  port  assuré  de  la  terre  promise  :  elle 
est  prête  à  apaiser  votre  soif.  Jetez-vous  dans  ses 
bras  ;  elle  tient  ouverte  la  porte  du  ciel. 

Louange  soit  donc  à  cette  Vierge  ,  mère  du  bel 
amour  ;  unissons  nos  accents  à  ceux  des  Chérubins 
et  des  Séraphins,  Que  nos  cœurs  soient  embrasés 
d'amour  pour  elle.  Elle  viendra  à  notre  aide  ,  et 
nous  délivrera  de  la  mort  éternelle. 

TROISIÈME  CANTIQUE. 

HILDEGÂRDE. 

0  Richarde  ,  célébrons  notre  mère  ;  entonnons 
les  louanges  de  la  Reine  du  Ciel.  C'est  elle  qui 
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dans  Groeninghe  nous  témoigne  d'une  manière  si 
singulière  l'ardeur  de  son  amour. 

RICHARDE. 

Je  le  veux  bien  ,  Hildegarde  :  mais  dites-moi, 
quel  cantique  peut  lui  être  plus  agréable. 

HILDEGÂRDE. 

0  Richarde  ,  d'où  vous  vient  cet  embarras? 
veuillez  m'accompagner  ;  quel  plus  beau  cantique 
pouvons  nous  chanter  ,  que  celui  qui  a  été  chanté 
à  Groeninghe  par  les  anges  de  la  Jérusalem  du 
ciel  ? 

Nous  ne  pouvons  rien  lui  offrir  de  mieux  :  je 
commence. 

Marie  est  le  jardin  toujours  fermé  ;  toujours  elle 
a  été  pure.  Elle  est  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  la 
cité  glorieuse  du  Dieu  très  saint  ;  elle  est  la  mère 
de  la  paix  ;  les  enfers  la  redoutent. 

Marie  est  cette  femme  pleine  de  force  qui  a 
brisé  la  tête  du  serpent.  Elle  est  plus  resplendis- 
sante que  le  soleil  qui  illumine  la  terre,  plus  belle 
que  la  lune  qui  dissipe  les  ombres  de  la  nuit. 

Marie  est  plus  radieuse  que  l'aurore  ,  plus  bril- 
lante que  toutes  les  étoiles.  Pauvres  pécheurs, 
dans  nos  angoisses,  recourons  à  elle. 

Frappons  nos  poitrines  coupables  ,  et  crions  en 
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tout  temps,  les  yeux  inondés  de  larmes  :  Sainte, 
sainte  mère  qui  êtes  si  bienveillante  et  si  douce, 

Nous  vous  en  prions  ,  Vierge  sainte  ;  éloignez 
de  nous  tout  malheur  ;  délivrez-nous  surtout  de 
la  mort  éternelle.  En  tout  temps  ,  soyez-nous  pro- 
pice, secourez-nous  dans  nos  peines. 

Par  vos  prières  ,  obtenez-nous  le  ciel  ,  afin 
qu'éternellement  nous  puissions  louer  Dieu  :  c'est 
le  plus  ardent  de  tous  nos  désirs. 

HiLDEGARDE. 

Ainsi  ont  chanté  les  anges  dans  la  vallée  de 
Groeninghe  ,  devant  la  sainte  image  de  Marie* 
Leurs  voix  retentissantes  furent  entendues  de 
tous. 

Leurs  chants  étaient  accompagnés  de  divers 
instruments  de  musique  :  on  entendait  le  cornet 
d'Espagne,  une  guinbarde  de  grande  et  petite  di- 
mention  dont  le  son  était  suave  :  un  orgue  d'une 
douceur  ineffable,  remarquez-le  bien. 

Pendant  neuf  jours  se  renouvelèrent  ces  célestes 
mélodies,  et  les  anges  chantèrent  aussi  les  litanies 
deN.-D. 

On  entendait  en  chœur,  comme  si  l'on  eût  célé- 
bré la  messe ,  le  Gloria  in  Excelsis.  Comme  à 
l'offrande,  on  voyait  s'élever  un  encensoir  ;  il  en 
Jaillissait  comme  des  étincelles  de  feu  sacré.  Une 
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lumière  céleste  environnait  la  sainte  image  et  Té- 
glise  était  embaumée  d'une  odeur  suave  et  cette 
lumière  dura  aussi  long-temps  que  les  chants. 

C'est  ainsi  que  les  Trônes  des  cieux  ,  nous  ont 
appris  a  faire  notre  cour  à  la  Mère  du  bel  amour. 
Les  Séraphins  et  les  Chérubins  ont  été  nos  institu- 
teurs et  nos  maîtres. 

Ainsi,  Richarde,  répétons  souvent  ces  cantiques; 
ils  sont  agréables  à  Marie  ;  que  par  son  interces- 
sion, elle  nous  obtienne  le  cieL 

QUATRIÈME  CANTIQUE- 

Salut,  étoile  du  matin ,  dont  les  rayons  nous 
«éclairent  ici  bas  de  loin  comme  de  près  ;  salut, 
douce  Marie,  qui  guérissez  tous  les  maux,  qui  sou- 
lagez toutes  les  douleurs. 

C'est  à  vous  que  les  pécheurs  ont  recours  pour 
ottenir  leur  pardon  ;  ceux  que  la  tristesse  accable 
se  tournent  vers  vous,  et  ils  sont  consolés. 

Tous  les  chrétiens  vous  invoquent ,  et  ils  atten- 
dent de  vous  leur  secours.  Que  de  fois  n'ont-ils 
pas  éprouvé  la  puissance  de  votre  salutaire  appui  ! 

Les  chœurs  glorieux  des  Chérubins  et  des  Séra- 
phins, et  toute  la  cour  céleste  ,  vous  louent  sans 
€esse  et  célèbrent  vos  grandeurs. 

Ne  l'a-t-on  pas  vu  récemment  à  Groeningbe, 
devant  votre  image?  Elle  met  en  fuite  aussi  les 
esprits  infernaux. 

11 


—  122  — 


An  pied  de  votre  autel,  les  sourds  entendent,  les 
paralytiques  marchent,  les  aveugles  voient. 

Aussi,  des  villes  voisines  on  accourt  vers  vous, 
ô  mère  de  miséricorde,  et  vous  arrachez  à  la  mort 
ses  victimes. 

Mais  pourquoi  parler  de  votre  pouvoir ,  puisque 
les  miracles  opérés  à  Groeninghe  proclament  votre 
puissance? 

Je  viens  donc  à  vous  ,  ô  fleur  très  pure  ;  mère 
et  Vierge  à  la  fois  ,  exaucez  ma  prière  ;  je  veux 
mourir  à  votre  service. 

A  l'heure  de  ma  mort ,  accordez-moi  la  grâce 
d'une  contrition  parfaite  ;  que  ma  conscience  soit 
pure,  et  que  par  votre  intercession  j'obtienne  l'hé- 
ritage éternel. 

CINQUIÈME  CANTIQUE. 

Vierge  mère,  vous  êtes  agréable  à  Dieu,  et  vous 
secourez  tous  ceux  qui  vous  aiment.  Sommes-nous 
accablés,  nous  crions  vers  vous,  et  vous  nous  sou- 
lagez. Ce  qui  se  passe  au  couvent  de  Groeninghe, 
le  prouve  bien  :  vous  y  venez  en  aide  à  tous  ceux 
qui  souffrent. 

Le  Français  ,  plein  d'orgueil,  voulait  détruire 
notre  beau  pays  ;  il  croyait  triompher  ;  mais  votre 
tendresse  veillait  sur  nous  ;  près  de  votre  vallée 
de  Groeninghe,  vous  l'avez  terrassé.  Qui  peut  vous 
résister,  ô  dispensatrice  des  grâces  ? 
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Votre  tendresse  de  mère  est  connue  en  tous 
temps:  aussi  les  hommes  vous  proclament  leur 
mère.  Vous  avez  eu  pitié  de  votre  peuple  qu'on 
voulait  opprimer.  Sur  le  champ  du  combat  vous 
êtes  forte  comme  une  armée  rangée  en  ordre  de 
bataille  .  L'ennemi  le  plus  audacieux  que  peut-il 
contre  vous  ? 

L'enfer  lui-même  ne  reconnaît-il  pas  votre  puis- 
sance ?  Il  a  beau  redoubler  de  rage  et  de  furie; 
il  suffit  de  lui  montrer  votre  image  ;  honteux,  il 
prend  la  fuite. 

0  Reine  d'une  douceur  admirable,  chacun  tombe 
à  vos  pieds  et  publie  vos  miracles.  Soyez-nous  tou- 
jours propice  :  venez-nous  en  aide,  car  nous  vous 
aimons.  Nous  voulons  chanter  vos  louanges,  comme 
les  anges  qui  à  Groeninghe  ont  célébré  vos  gran- 
deurs. 

SIXIÈME  CANTIQUE. 

0  Reine  pleine  d'attraits  ,  salut  ;  vous  brûlez 
d'amour  pour  Dieu  et  de  charité  pour  les  hommes. 
Combien  de  fois  n'en  avez  vous  pas  donné  la  preuve? 

Vous  éclairez  les  lieux  les  plus  reculés  des  rayons 
de  votre  clémence  ;  c'est  surtout  en  ces  lieux  que 
vous  manifestez  votre  miséricordieux  pouvoir. 

Ceux  qui  vous  honorent  dans  vos  images  se 
tournent  vers  vous,  et  vous^  les  délivrez  de  tous 
leurs  maux. 
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Groeninghe  en  rend  témoignage  :  là  ,  tout  cède 
à  votre  puissance.  On  touche  votre  image  ,  et  l'on 
est  secouru. 

Pauvres  et  riches  ont  même  valeur  à  vos  yeux  ; 
vous  ne  rehutez  personne  ;  tons  ceux  qui  le  dési- 
rent, participent  à  vos  faveurs. 

Qu'attendez- vous  donc  ,  ô  vous  qui  souffrez? 
Venez'ici  ;  croyez-le  bien  :  Ici  Marie  tient  ses  bras 
ouverts  pour  vous  recevoir  ;  à  peine  l'aurez-vous 
invoquée,  vous  en  serez  secourus. 

Vous  êtes  pauvres,  et  ne  pouvez  rien  lui  offrir! 
Aimez-la  seulement.  Après  cette  vie  elle  vous  in- 
troduira dans  la  cour  céleste. 

0  Groeninghe,  réjouis-toi,  lu  possèdes  son  image 
sacrée.  Par  l'image  de  son  épouse,  que  de  miracles 
le  Seigneur  n'opère-t-il  pas  ? 
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CATALOGUE 

des  Recteurs  qui  ont  dirigé  le  ooUége  de  Gourtrai, 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  suppression  de  la 
Compagnie  en  1773. 

d588,  le  R.  P.  Jean  David,  de  Courtrai. 
4595,  le  R.  P.  OEgidus  Schoondonchius. 

—  le  R.  P.  Simon  Stalins. 

1604,  le  R.  P.  Jean  David,  pourla  seconde  fois. 

—  le  R.  P.  Gabriel  Sicca. 

—  le  R.  P.  Jean  GanspoeL 

—  le  R.  P.  Martin  Bresserus. 

—  le  R.  P.  Jean  Miisart. 

—  le  R.  P.  André  Hullin. 
1652,  le  R.  P.  Simon  Van-Hove. 

4656,  le  R.  P.  André  Hullin,  la  seconde  fois» 
4659,  le  R.  P.  Jacques  Caterus. 

—  le  R.  P.  Ignace  Diertens. 

—  le  R.  P.  Antoine  Guiset. 

—  le  R,  P.  Jacques  Rasseghem. 
1646,  le  R.  P.  Remi  Happart. 

4652,  le  R.  P.  Charles  de  Noyelles  qui  devint 
plus  tard  général  de  la  Compte. 
4654,  le  R.  P.  Antoine  Losson. 
1657,  le  R.  P.  Laurent  de  Schoorc. 
1660,  le  R.  P.  Jacques  Cattoen. 
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le  R.  P.  Antoine  Ghuyset. 

le  R.  P.  Ignace Diertcns^p'  laseeond^fois. 

le  R.  P.  Joseph  Wyts. 

le  R.  P.  François  Dubois. 

le  R.  P.  Joseph  de  Brier. 

le  R,  P,  Corneille  Adriaensens. 

le  R.  P.  Ignace  Scheerlinck. 

le  R,  P,  OEgidius  Hebbelinek. 

le  R.  P.  Jacques  Surmont. 

le  R,  P.  François  Seryncsan. 

le  R,  P.  Joseph  de  Feu. 

le  R.  P.  Jean-Baptiste  Arents. 

le  Rc  P.  Gérard  Schepens. 

le  R.  P.  Henri  Vuchts. 

Ic^R.  P.  Henri  de  Vadderc. 

le  R.  P,  Henri  de  Vadderc  ,  pour  la 
seconde  fois. 

le  R.  P.  Laurent  de  Hulstere. 

le  R.  P,  Pierre  Linkens. 

le  R.  P.  de  Févère. 

le  R.  P.  Martin  Van-Susteren. 

le  R.  P.  Bruno  Moustier. 

le  R.  P.  Louis  de  Hooge. 

le  R.  P.  Joseph  Anteunis. 

le  R.  P.  Jacques  Simon^ 

le  R,  P.  Louis  de  Hooge,  p^  la  second^fois. 

le  R.  P.  Joseph  Bourgeois. 

le  R.  P.  Louis  de  Hooge  ^  pour  la  troi- 
sième fois. 
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1752,  le  R,  P.  Jacques  Fimbry. 

1753,  le  R.  P.    —  Wynants. 

—    le  R.  P.  Ignace  Hcrman  ;  il  mourut  en 
1762, 

Î765,  le  R,  P.  Everard  Leyniers. 
1766,  le  R.  P,  Pierre  Waryn,  de  Bergucs  S*- 
Winoc. 

1769,  IcR.  P,  Albert  Ghysels. 

1770,  le  R.  P.  Emanuël  de  Camba. 

1772,  le  R.  P.  Pierre  Warin  ,  qui  dirigea  le 
collège  jusqu'à  la  suppression 
de  la  Compagnie. 
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Des  nom&  des  Bienfaiteurs  de  S^-Michel,  qui  ont 
fait  don  des  premières  verrières. 

L'archiduc  Albert  et  l'Infante  Isabelle. 

Le  magistrat  et  la  chatellenie  de  Courtrai. 

R.  D.  Joannes  Vischerius^  episcopus  Iprensis. 

R.  D.  Carolus  Masius,  episcopus  Gandavensis. 

Jean  de  Pollet,  seigneur  de  Navegheer, 

Josse  de  Steengracht. 

Martin  de  Croix,  seigneur  de  Dadeseele. 

Damans,  bourgmestre. 

Jean  de  la  Vichte,  seigneur  de  Nieuwenhuyse. 

Jean  Tollenaere,  seigneur  de  Cuerne. 

Pierre  de  Ryckegemius,  licencié-ès-deux  droits. 

C.  Boisol,  abbé  de  Sonnebeke. 

Un  autre  abbé ,  dont  nous  ne  connaissons  ni  le 
nom,  ni  le  monastère, 

Guillaume  Ryckegemius,  pensionnaire  de  Cour- 
trai. 

Pierre  de  Mesureur  d'Anvers. 
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des  familles  [et  des  personnes  qui  ont  restauré  les 
verrières  en  1840. 

Pour  la  grajide  verrière  : 

M.  de  Mont-Blanc,  seigneur  dlngelmiinstcr. 
M.  François  de  Thiennes,  seigneur  de  Rumbeke. 
Goethals-Béthune. 
Bruneel-Devettere. 
De  la  Croix-Casens. 
Willems-Devettere. 


Les  familles 


Pour  les  autres  verrières  : 

La  confrérie  de  S*-Anloine  de  Padoue. 
La  confrérie  de  N.-D.  de  Groeninghe. 

Surmont  de  Volsberghe. 
Rolin-Delva. 
Vercr  uysse-Br  uueel . 
Debien-Vercruysse. 
Louis  Vercruysse,  et  ses  deux 
Les  familles  /    frères  Bruno  et  Antoine,  S.  J. 
Goethals-Vercruysse. 
Louis  Glorieux. 

Ed.  de  Montmorency,  prince  d^ 
Luxembourg  et  seigneur  de 
Dadezeele. 


( 


TABLË* 


CHAPITRE  1.  fiéatrîce  de  Courtrai,  et  sa  nièce 
Marie  de  Brabant.  Les  deux  mariages 
de  Béatrice.  Sa  sollicitude  pour  l'âme 
de  Guillaume  de  Dampierre  ,  souv  second 
mari.  —  Béatrice  mise  en  possession  de 
son  domaine.  -*  Sa  résidence  à  Courtrai. 
^  Elle  se  charge  de  la  première  éducation 
de  Robert,  neveu  de  S'  Louis^  —  Ses 
bonnes  œuvres.  Le  monastère  de  Marke^ 
Béatrice  s'y  rend  chaque  semaine  en 
pèlerinage.  —  Elle  fonde  le  monastère  de 
Groeninghe.  —  Catalogué  des  abbesses 
qui  ont  gouverné  le  monastère  de  Marke.  Pag( 

CHAPITRE  II.  Béatrice  de  Brabant  enrichit 
de  reliques  son  nouveau  monastère» 
Elle  fixe  sa  résidence  à  l'abbaye  de 
Groeninghe.     Sa  mort.     Sa  sépulture* 

CHAPITRE  ni.  —  Le  monastère  de  Groeninghe 
après  la  mort  de  Béatrice  :  bataille  de 
Courtrai,  —  Défaite  des  Français.  Mort 
et  sépulture  du  Roi  Sigis.  —  Les  guerres 
de  religion  ;  les  religieuses  de  Groeninghe 
se  retirent  à  Courtrai.  —  Révolution 
française.  —  Les  religieuses  de  Groeninghe 


—  134  — 


chassées.  —  Courage  et  persévérance  de 
ces  saintes  filles.  —  Catalogue  des  abbesses 
qui  ont  gouverné  le  couvent  ,  depuis  la 
construction  du  monastère  ,  bâti  par 

Béatrice  Page  52 

CHAPITRE  IV.  Description  de  l'image  de  N.-D. 
de  Groeninghe.  Sa  découverte.  — 
Chants  des  anges.  —  La  peste  de  1636. 

—  Confrérie  de  N.-D.  —  Procession 
solennelle,  —  Confrérie  nouvelle  .    .  . 

CHAPITRE  V.  Le  cierge  d'Arras.   —  Son  43 
origine.  —  Sa  multiplication  merveilleuse. 

—  Le  cierge  de  Groeninghe.  —  Sa  vertu. 

—  Il  est  donné  après  la  révolution  ,  à 
l'église  Saint  Michel  ,  de  Courtrai.  — 
Reconnaissance  de  la  fabrique.  —  État 
actuel  du  saint  cierge.  —  Bénédiction  de 

l'eau  du  saint  cierge   .  54 

CHAPITRE  VI.  Grâces  et  miracles  obtenus 
par  N.-D.  de  Groeninghe  et  la  vertu  du 

saint  cierge.    .    .    ,   70 

CHAPITRE  VII.  Comment  les  Pères  Jésuites 
furent  appelés  à  Courtrai.  —  Les  Jésuites 
à  Courtrai.  —  L'église  St.-Michel.  —  Les 
travaux  des  Jésuites  à  Courtrai.  —  Leur 
expulsion.  —  La  Révojution  française. 
St-Michel  rendu  au  culte •  —  L'image  de 
N.-D.  de  Groeninghe  donnée  à  St-MicheL 

—  Retour  des  Jésuites.   82 

CONCLUSION.   -  9^ 

NOTES.  Lettredu  frère  Amaury  à  Béatrice.  — 

Noms  des  religieuses  qui  se  trouvaient  au 
monastère  de  Groeninghe  en  1797.  — 
Bulle  de  l'érection  de  la  confrérie  en 


—  135  — 


1803.  Indulgences  accordées  aux 
membres  de  la  confrérie  de  N.-D.  de 
Groeninghe.  —  Lettre  de  Mgr.  François 
Vilain  deGand,  déclarant  vrais  et  authenti- 
ques les  miracles  de  N.-D.  de  Groeninghe,  Page  96 

CHANTS  POPULAIRES  en  l'honneur  de  N.-D. 

de  Groeninghe   115 

CATALOGUE  des  Recteurs  ,  qui  ont  dirigé  le 
Collège  de  Courtrai ,  depuis  sa  mise  en 
exercice  jusqu'à  la  suppression  de  la 
Compagnie,  en  1773    125 

CATALOGUE  des  noms  des  personnes  qui  ont 

donné  les  verrières  de  S^  Michel,    ...  129 


FIN  DE  LA  TABLE. 


ERRATA. 
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APPROBATION. 


Ayant  fait  examiner  la  Notice  de  Notre-Dame  de  Groe- 
ninghe,  par  le  R.  P.  Possoz  ,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
nous  espérons  que  la  lecture  en  sera  utile  aux  fidèles  et 
nous  en  permettons  bien  volontiers  l'impression. 

Tournai,  3  juin  1859. 

A.  P.  V.  Descamps,  Vic.-gén. 
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